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«II  nous  faudroit  des  lopographes ,  qui  nous  fissent  des 
a  narrations  particuliéres  des  endroits  oú  ils  ont  e'te  ; 
»  simples,  apportant  le  soin  et  la  diligence  ele  ramasser 
»i  íout  ce  qui  vient  a  Ieur  notice.,  ct  d'enrégistrer  a  la 
M  bonne  foy  touíes  clioses  enrieuses,  sans  triage,  et  nous 
5i  laissant  le  jagement  entier  pour  la  cogmoissance  de  la 
v  verite  :  mais  je  voudrois  que  chascan  n'escrivit  que 
))  ce  qu'il  scait ,  et  autant  qu'il  en  scait ,  non  en  cela 
»  seulement ,  mais  en  tous  autres  subjecls,  » 

Montaigne. 

La  devise  que  j'ai  choísie  annonce  d'avance 
que  mon  dessein  n'est  pas  de  me  borner  dans 
cet  essai  descriptif  á  la  partie  économique  de 
la  Chátellenie  du  Landeron ,  á  la  culture  qui 
y  est  en  usage,  aux  défauts  qu'elle  présente, 
et  aux  amendemens  dont  elle  seroit  suscep- 
tible;  mais  queje  m'arréterai  davantage  aux 
recherches  historiques,  dont  la  mémoire  s'ef- 
face  et  se  perd  tous  les  jours,  á  quelques  faits 
peu  connus ,  et  á  quelques  íraits  qui  me  sem- 
blent  la  distinguer  des  autres  Juridictions  de 
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TEtat  :  le  sujet  invite  tout  naturellement  a  ce 
genre  d'observations  :  le  Landeron  conserve 
encoré  plusieurs  traces  dun  précédent  état 
de  choses,  certains  vestiges  d'une  ancienne 
origine  ,  et ,  si  Ton  peut  le  diré ,  une  phjsio- 
nomie  particuliére  :  il  ne  sera  done  pas  sans 
intérét  de  l'observer  et  de  le  décrire  sous  ce 
point-de-vue ;  ce  sera  aussi,  j'espére ,  mon 
excuse  pour  ce  qui  paroitroit  manquer  á  ce 
mémoire. 

PARTIE  GÉOGRAPHÍQUÉ. 

La  Chátellenie  du  Landeron  est  située  dans 
la  partie  la  plus  oriéntale  du  pavs ,  et  á  son 
extréme  frontiére  du  cóté  de  l'est  :  elle  est 
bornée  á  l'orient  par  le  lac  de  Bienne ,  au 
midi  par  le  Bailliage  de  Cerlier,  Cantón  de 
Berne ,  au  nord  par  les  Mairies  de  Ligniéres 
et  de  Valangin ,  et  á  l'occident  par  la  Chá- 
tellenie de  Thielle ;  elle  oceupe  une  étendue 
d'environ  quatre  lieues  en  circuit,  d'une  forme 
irréguliére  et  fort  inégale. 

Elle  comprend  la  vilie  du  Landeron ,  le 
village  paroissial  de  Cressier,  les  villages  an- 
nexes  d'Enges  et  de  Combes,  quelques  ha- 
meaux,  tels  que  Frochaux  et  Monthey,  et 
plusieurs  maisons  isolées,  parmi  lesquelles  se 
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distinguent  par  leur  site  pittoresque  Belle-vue 
au-dessus  de  Cressier,  Bel-air  au-dessus  du 
Landeron ,  Combazin ,  les  Métairies  et  les 
Plantées. 

Le  sol  ,  montueux  et  boisé  dans  la  pártíe 
septentrional,  plat  et  marécageux  dans  toute 
la  partie  méridionale,  oíFre  une  variété  infinie 
de  productions ,  et  présente  successivement 
l'aspect  de  tous  les  climats  de  notre  pays ; 
dans  le  haut,  des  páturages  estimés,  et  des 
foréts  de  hétres  et  de  sapins ,  couvrant  les 
cotes  et  en  couronnant  les  sommets,  des  prés 
de  montagnes  et  des  métairies  occupant  le 
reste  du  terrain ,  partout  des  sources  abon- 
dantes,  réputées  pour  la  fraícheur  et  la  bonne 
quaiité  de  leurs  eaux  ;  plus  bas  des  cóteaux 
plantés  de  vignes ,  dont  quelques-unes  sont 
d'un  excellent  rapport ,  et  produisent  du  vin 
de  quaiité  ;  au  pied  de  ees  cóteaux  du  cóté 
de  Cressier,  des  champs  fértiles  couverts  des 
plus  belles  productions ,  et  qui  ne  deman- 
deroient  qu'á  étre  mieux  cultivés  ;  prés  de 
Landeron ,  et  au-delá  jusqu'au  territoire  de 
la  Neuveville,  un  riche  vignoble  produisant 
beaucoup,  mais  du  vin  de  médiocre  quaiité, 
agréable  les  premieres  années  et  múr  de 
.bonne  heure  ;  oú  finissent  les  vignes,  une 


grande  piaine  de  páturages  et  de  marais  5  la 
plnpart  incuítes,  et  sujets  aux  débordemens, 
de  la  Thielle  et  aux  inondations  fréquentes 
qu'occasionne  la  crue  des  eaux ;  quand  tout 
ce  terrain  bas  en  est  couvert,  ce  qui  n'est 
pas  rare  au  printems,  le  Landeron  et  St.  Jean 
semblent  s'élever  comme  des  lies  au  miiieu 
du  lac. 

La  grande  route  qui  t  ra  verse  la  Cháteiler 
nie ,  cótoie  le  pied  du  Jura  et  passe  au-dessus 
du  village  de  St.  Blaise,  traverse  Cornaux, 
Cressier,  le  faubourg  du  Landeron,  et  aboutit 
a  la  Neuveville ;  en  sortant  de  St.  Blaise  elle 
echarpe  un  monticule ,  paroissant  formé  des 
débris  d'éboulemens  du  Jura  qui  la  domine ; 
ce  sont  de  grands  amas  de  piérres  calcaires  , 
posées  par  couches  les  unes  sur  les  autres, 
á  plusieurs  pieds  de  profondeur. 

Sur  les  hauteurs  de  Cressier,  et  prés  de 
Frochaux,  se  trouvent  au  miiieu  des  bois  des 
bañes  de  pierres  de  taille,  dont  le  grain  ap- 
proche  de  la  finesse  du  marbre ,  et  qui  four- 
niroient  d'excellens  matériaux  de  construc- 
tion ;  en  quelques  endroits  de  la  cote  il  v  a 
des  couches  abondantes  de  marne  de  bonne 
qualité ,  qui  se  fuse  aisément  á  l'air  et  á  la 
pluie*  Nous  en  parlerons  plus  en  détaii  dans 


la  partie  de  cet  essai  consacrée  a  l'agrieul- 
ture. 

On  n'a  qu'une  tradition  assez  obscure  el 
incertaine  sur  le  grand  chemin  ou  voie  ro- 
maine,  connu  sous  le  nom  de  Vy-de-l'étra, 
via  dextra,  qui  conduisoit  de  No'idenolex  á  la 
montagne  de  Diesse ,  et  traversoit  le  village 
d'Enges  oú  Ton  en  voit  des  restes  ;  c'étoit 
la  route  militaire  et  le  passage  de  commu- 
nication  de  la  Province  Séquanoise  (Franche-? 
Comté) ;  un  embranchement  tendoit  par  le 
Val-de-Diesse  á  Augusta  Rauracorum  ;  un 
autre  á  Aventicum  par  Anet  et  Arberg ;  une 
route  de  traverse  existoit  entre  Nugerol  et 
Champion ;  les  vestiges  de  chaussée  que  Ton 
croit  y  avoir  découverts ,  le  fort  pilotis  dans 
le  lac  prés  de  Nidau?  ouvrages  des  Romains, 
indiquent  que  les  eaux  et  le  niveau  du  lac 
étoient  á  cette  époque  reculée  de  plusieurs 
pieds  plus  has  que  de  nos  jours.  On  dit  en- 
coré, pour  appujer  cette  conjecture,  qu'en 
creusant  les  canaux  dans  la  vase  du  grand 
inarais,  on  a  trouvé  sous  sa  superficie  ac- 
tuelle  des  morceaux  de  bois  de  chéne  tra- 
vaillés ,  enracinés  dans  le  sol ,  et  recouverts 
de  tourhe. 

Au-dessus  de  la  ville  du  Landeron  se  trouve 


le  moulin  appelé  de  la  Toar,  déjá  eonnu  dans 
les  plus  anciens  actes ;  il  est  vraisemblable 
qu'il  existoit  la  une  tour  de  la  ville  de  Nugerol 
ou  Neureux ;  enfin  au-delá  du  cóté  de  Test, 
trois  autres  petits  ruisseaux  descendant  de  la 
montagne,  font  mouvoir  des  moulins ;  celui 
de  Vaux  sépare  les  Juridictions  et  les  deux 
Etats  du  cóté  de  la  Neuveville  ;  il  devient  tor- 
rent  dans  les  crues  subites  des  eaux ;  le  pont 
qui  le  traverse  est  en  partie  sur  notre  pays ; 
les  deux  autres  sont  ceux  de  Ville  et  de  St. 
Maurice ;  ils  ont  leur  source  dans  les  foréts 
du  Landeron ,  et  grossissent  subitement  á  la 
fonte  des  neiges. 

A  Combazin,  prés  de  Combes,  il  y  a  une 
marniere  abondante  appartenant  á  la  ville  ; 
elle  a  été  découverte  et  est  exploitée  depuis 
plus  de  soixante  ans. 

Une  autre  marniere  se  trouve  a  Aiguedeur 
au-dessus  des  moulins  du  Landeron;  on  en 
tire  un  parti  avantageux  pour  les  esparcettes 
des  esserts. 

Toute  cette  partie  de  notre  pays  a  un 
aspect  particulier  qui  la  distingue  déjá  des 
autres ;  on  y  voit  peu  de  murs,  point  de  cons- 
tructions  éiégantes ;  mais  de  vieilles  églises, 
d'antiques  maisons,  une  chapelle  pittoresque , 


partout  une  nature  plus  agreste ,  beaucoup 
de  verdure  ,  des  prairies ,  des  marais ,  une 
riviére  et  des  canaux ;  sur  une  colline  dans 
la  voisinage ,  Ies  ruines  du  vieux  cháteau  de 
Sehlossberg  rappellent  les  siécles  qui  virent 
s'élever  toutes  ees  petiíes  forteresses  dont 
la  Suisse  étoit  hérissée  ;  nécessaires  pour  se 
garantir  d'insultes  et  de  coups  de  main ,  mais 
d'oú  les  fiers  Barons  insultoient  les  autres , 
ranconnoient  les  passans ,  et  oú  les  grands 
et  les  petits  vassaux  vivoient  dans  une  guerre 
continuelie. 

ORIGLVE  ET  ÁBRÉGÉ  HÍSTORÍQUE. 

Cette  partie  de  notre  paj^s  paroít  avoir  été 
Tune  des  plus  anciennement  habitée ;  on  ne 
pourroit  former  que  des  conjectures  vagues 
et  incertaines  sur  ce  qu'étoit  tout  le  pays 
méme  avant  la  domination  romaine  en  Hel- 
vétie ,  un  demi-siécle  environ  avant  l'ére 
chrétienne;  sous  cet  empire  puissant  les  ha- 
bitans  furent  traites  avec  douceur  et  huma- 
nité ,  les  Romains  leur  laissérent  leurs  mceurs 
et  leurs  usages,  afín  qu'ils  s'accoutumassent 
plus  facilement  au  joug  de  leurs  maitres ;  ils 
envqyérent  partout  des  préfets  et  des  gou-^ 
verneurs  de  soldats3  et  fondérent  des  viües 
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coloniales ,  unies  entr'elles  par  de  grandes 
routes  ;  Aventicum  ,  Augusta  ,  Vindonissa , 
étoient  belles  et  florissantes. 

Au  milieu  de  ees  monumens  de  la  grandeur 
romaine,  notre  pays  étoit  d'une  bien  petite 
importance ;  il  paroít  qu'il  étoit  compris  dans 
le  Pagus  Aventicus ;  á  mesure  que  cette  co- 
lonie  s'accrút  et  prospéra,  les  contrées  voi- 
sines  durent  aussi  se  cultiver  et  se  peupler; 
le  Jura  étant  á  portée  de  fournir  des  pierres 
et  des  bois  de  construction  á  la  grande  cité 
d'Avenches,  les  premiers  habitans  de  notre 
pays  ont  vraisemblablement  été  des  ouvriers 
emplojés  á  exploiter  les  carriéres  dont  il 
abonde ,  qui  paroissent  avoir  été  tres  -  an- 
ciennement  découvertes ,  et  des  bateliers  qui 
transportoient  les  matériaux  par  les  lacs  et 
les  riviéres.  C'est  ainsi  que  Nugerol ,  dérivé 
peut-étre  de  Nigra  vallis,  (vallée  du  lac  de 
Bienne) ,  Arens ,  Mala  arena ,  auroient  été 
peuplées;  au  reste,  le  peu  de  monnoies  et 
le  manque  presque  absolu  d'antiquités  ro° 
maines  trouvées  dans  notre  pajs,  prouvent 
que  ees  établissemens  étoient  rares  et  peu 
considérables.  II  y  avoit  á  Yverdon  un  poste 
militaire  et  un  préfet  des  bateaux. 

Quant  á  Forigine  méme  de  la  ville  de  Nu- 


gerol ,  nous  mettrons  au  rang  des  fables  in- 
ventees  par  la  vanité  et  répétées  par  l'igno- 
rance ,  la  tradition  vulgaire  qui  attribue  sa 
fondation  á  Ca'íus-Julius  Vindex,  Lieutenant 
romain  dans  la  province  de  Séquanie,  de  la 
part  de  l'Empereur  Néron,  qui  vraisemblable- 
ment  ne  s'en  occupoit  guére,  et  en  l'honneur 
duquel  elle  auroit  pourtant  été  appelée  Nero- 
nica  ;  Stettler  dit  qu'elle  s'étendoit  en  lon- 
gueur  du  Landeron  jusqu'á  Cressier,  et  en 
largueur  du  mont  Jura  jusqu'á  la  Thielle , 
(Tela),  et  qu'elle  fut  rulnée  l'an  380,  á  l'é- 
poque  de  la  troisieme  irruption  des  Allemands 
entres  dans  les  Gaules  pour  en  chasser  les 
Romains. 

Cependant  les  irruptions  des  barbares 
avoient  changé  l'état  de  l'Helvétie ,  et  y 
avoient  eíFacé  les  traces  de  la  culture  et  de 
¡a  civilisation  que  les  Romains  y  avoient  in- 
troduces ;  íoute  la  contrée,  des  Alpes  au 
Jura,  n'étoit  presque  plus  qu'un  désert;  elle 
est  désignée  dans  les  anciens  actes  sous  le 
nom  de  Nigri  montes  3  (noires  montagnes). 
Déjá  sous  le  régne  de  Valérien  ,  l'an  260 
de  l'ére  chrétienne ,  les  provinces  romaines 
avoient  été  ravagées  ,  et  plus  tard,  sous  Con- 
st^ntin  3  Avenches  avoit  été  saccagée  et  dé-? 
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truite;  parmi  ees  barbares  les  Bourguignons, 
race  vigoureuse,  s'établirent  dans  la  Gaule, 
aux  deux  cótés  du  Jura,  dans  la  Savqye,  sur 
les  bords  du  Léman  et  jusqu'á  l'Aar  ;  le  nom 
méme  d'Helvétie  disparut;  on  ne  connut  plus 
que  les  Etats  des  Allemani,  des  Goths  et  des 
Bourguignons  qui  s'emparérent  des  terres 
des  vaincus ,  et  leur  imposérent  leurs  mceurs 
et  leurs  usages.  Aujourd"hui  encoré  cette  par- 
tle  de  la  Suisse  se  distingue  par  le  langage 
héréditaire  dans  les  Cantons  de  Neüchátel, 
de  Yaud  et  de  Genéve,  formé  de  la  Iangue 
romane  que  parloient  les  Bourguignons ;  tous 
ees  Etats  furent  compris  dans  le  territoire  de 
la  petite  Bourgogne,  ainsi  que  le  Valais  et 
la  Savoje.  Cette  partie  de  la  petite  Bour- 
gogne, ou  Bourgogne  Transjurane ,  est  sou- 
vent  appelée  dans  les  anciennes  chroniques 
Meuchtland ,  peut-étre  du  nom  d:une  de  ees 
peuplades  du  nord  qui  s  j  étoit  établie ;  elle 
conserva  ce  nom  jusqu'á  l'époque  de  son  af- 
franchissement  en  1308,  et  n'a  plus  porté 
dés-lors  que  le  nom  de  Suisse. 

Pendant  plusieurs  siécles  tout  ce  pajs  resta 
inculte ,  sauvage  et  désert  jusqu'á  l'établisse- 
ment  du  christianisme  et  á  la  fondation  des 
églises,  des  chapitres  et  des  couvens  qui  le 


cultivérent,  le  civilisérent ,  et  lui  rendirent 
une  existence  et  une  vie  nouvelles.  C'est 
l'époque  de  l'établíssement  des  dimes  9  des 
fondations  pieuses,  de  la  construction  de  plu- 
sieurs  viiles  et  de  raíFranchissement  des  Com- 
munes. 

Pour  en  revenir  á  la  fondation  de  la  ville 
de  Nugerol,  et  aprés  avoir  rapporté  la  tra- 
dition  vulgaire ,  qu'il  faut  rejeter,  je  crois 
qu'on  peut  poser  en  fait  que  cette  petite 
bourgade,  d'une  beaucoup  moins  grande  éten- 
due  qu'on  n'a  bien  voulu  lui  attribuer,  exis- 
toit  cependant  deja,  ainsi  que  son  temple, 
en  957,  et  que  des  le  Xme  siécle  le  Val-de- 
Nugerol  faisoit  partie  des  anciens  Comtés  de 
Bipp  et  de  Bargen ;  dans  une  charte  de  Tan 
1016,  Cuno  et  ses  fils  intervinrent  en  qua- 
lité  de  Comtes  du  Val- de -Nugerol.  Cette 
ville,  appelée  aussi  Neureux,  subsistoit  en- 
coré en  1309,  puisqu'á  cette  époque  le  Comte 
Rodolphe  ratifia  les  franchises  considérables, 
accordées  aux  bourgeois  par  son  prédéces- 
seur.  Ces  premieres  franchises  datent  du 
mois  d'Avril  1260. 

La  fondation  de  l'église  paroissiale  remonte 
done  au  Xmc  siécle  ;  elle  est  sous  Finvocation 
de  St.  Maurice  des  Agaunes ,  un  des  martyrs 


—  i4  — 

Je  cette  célebre  legión  Thébéene  ,  massacrée 
dans  le  Taláis;  plusieurs  églises  de  la  Síiisse¿ 
entr'autres  celles  de  Soleure  et  de  Lucerne, 
en  reconnoissent  les  martyrs  pour  patrons. 
Cet  antique  édifíce  ,  aujourd'hui  en  ruine  ? 
portoit  le  millésime  de  1016  au-dessns  de 
la  porte  du  cóté  de  l'occident,  mais  c'étoií 
sans  doute  la  date  d'une  réparation  qui  y 
avoit  été  faite. 

La  ville  de  Xeureux  ne  fut  détruite  que 
dans  la  guerre  de  1340;  Farmée  des  confé- 
dérés  contre  Berne  ajant  été  défaite  á  Lau- 
pen,  les  Bérnois  vinrent  en  bruler  le  fau- 
bourg ;  une  partie  des  habitans  alia  batir  la 
Favarge  au-dessous  de  la  Coudre.  Le  Comte 
Louis  de  Xeuchátel  leur  accorda  de  grandes 
franchíses  pour  les  dédommager  de  leurs 
pertes.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  Xeureux  se  retira  au  Landeron. 

L'étjmologie  de  Xeureux  dériveroit-elle 
peut-étre  des  mots  neu  et  reux¡  ruisseau? 
autrefois  le  cours  de  la  Thielle  étoit  tout  diffé- 
rent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui ;  des  le  pont 
de  Thielle  elle  couloit  presque  en  droite  ligne 
jusques  prés  de  St  Jean :  comme  son  cours 
étoit  rapide .  la  navigation  en  souíFroit  ;  le  lit 
aetuel  a  été  créé  non  par  la  nature  ,  mais 
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par  la  main  des  hommes,  et  on  a  bien  pu 
donner  á  la  ville  bátie  sur  ses  bords,  le  notn 
de  Neureux  qu'elle  portoit.  Le  nom  de  Lan- 
deron  pourroit  bien  dériver  du  mot  alleniand 
Landen,  aborder.  On  dit  que  quelques  an- 
ciens  actes  nomment  cette  ville  Zurlanden; 
il  y  avoit  autrefois  des  ports ,  entr'autres 
celui  de  la  petite  Thielle ,  fréquentés  et  com- 
modes  pour  les  bateaux. 

Les  premiers  fondemens  de  cette  nouvelle 
ville  furent  jetés  en  1311  par  Rodolphe  Y, 
qui  vouloit  avoir  une  place  forte  á  opposer 
á  la  Neuveville,  que  l'Evéque  de  Bale  pro- 
tégoit;  la  construction  continua  pendant  plu- 
sieurs  années  et  jusqu'en  1324,  que  le  Comte 
la  fit  fermer  d'une  muraille  et  entourer  d'un 
grand  fossé  pour  conduire  l'eau  de  la  Thielle 
dans  le  lac  de  Bienne ;  son  plan ,  tel  qu'il 
existe  encoré  aujourd'hui,  ressemble  á  celui 
de  la  plupart  des  anciennes  villes  de  la  Suisse 
báties  á  cette  époque ;  une  longue  rué ,  large 
et  spacieuse ,  fermée  de  portes  aux  deux  ex- 
trémités,  et  ordinairement  ornée  de  fontaines, 
que  surmontent  des  statues  en  pierres,  repré- 
sentant  des  hommes  d'armes  ou  des  Banne- 
rets.  Au  Landeron,  dans  le  milieu  de  la  rué, 
étoient  autrefois  déposés  les  fumiers  de  la 
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ville ;  en  1808  ils  furent  remplaces  par  une 
belle  allée  de  tilleuls ,  qui  devoit  porter  le 
nom  de  Cours  Alexandre. 

Déjá  Tan  1231  le  Comte  Berchtoíd  ávoit 
donné  á  l'Abbaye  de  St.  Jean  le  patronat  de 
l'église  de  Neureux  pour  le  repos  de  lame 
de  Ricliensa  sa  femme,  ainsi  que  le  porte 
Tacte ;  Rodolphe ,  son  fils ,  vendit  au  raéme 
couvent  tous  les  droits  qu'il  avoit  sur  la  ri- 
viére  des  sa  sortie  du  lac  jusqu'au  fossé  qui 
tend  á  la  grande  Thielle ;  ce  fossé  est  appelé 
Gissen  dans  l'acte  de  vente. 

La  fondation  de  l'Abbaj^e  de  St.  Jean  est 
du  XIme  siécle,  le  couvent  fut  báti  par  Cuno, 
Evéque  de  Lausanne,  fils  d'un  Comte  de 
Neuchátel,  vers  l'an  1092  ;  cette  AbbavQ 
étoit  de  l'ordre  de  St.  Benoit,  et  prenoit  le 
titre  de  monasterium  herilacense ,  ordinis 
sancti  Benedicti ;  se  qualifiant  ainsi  de  Sei- 
gneur  du  Lac. 

En  1315  TEvéque  de  Bale  ayant  attaqué 
le  Comte  de  Neuchátel  pendant  que  la  nou- 
velle  ville  du  Landeron  se  bátissoit,  il  fut 
battu  avec  son  allié,  le  Comte  de  Kibourg, 
et  perdit  50  hommes  dans  le  combat5  lais- 
sant  sa  vaisselle  et  ses  bagages  á  l'abandon ; 
les  Bernois  les  renvqyerent  au  Prélat  guer- 


—  i7  — 

rier.  Cette  tentative  ayant  échoué,  les  Ber- 
nois,  toujours  aliiés  de  l'Evéque  de  Bale, 
revinrent  á  la  charge  et  assiégérent  une 
seconde  fois  la  place ,  mais  ils  furent  encoré 
repoussés,  et  les  habitans  dü  Landeron  se 
distinguérent  par  leur  bravoure  et  par  leur 
courage;  on  ne  faisoit  pas  encoré  usage  de 
FartHlerie ,  et  les  assiégeans,  disent  les  chro- 
niques ,  avoient  fondé  leur  plus  grand  espóir 
de  succés  sur  une  machine  de  guerre  qu'elles 
appellent  un  chat ;  ils  avoient  á  leur  téte  un 
banneret  de  Berne,  nommé  Rugenhut,  qui 
fut  fait  prisonnier,  et  tué  dans  la  ville  par 
les  bourgeois. 

A  cette  occasiori  les  bourgeois  du  Landeron 
élurent  leur  premier  Banneret  ¿  qui  fut  Jean- 
neret,  fils  de  Perroud-Yallier ,  d'une  famille 
trés-ancienne,  déjá  établie  á  Neureux.  Ses 
descendans,  Pierre  et  Jacob  Vallier,  ont  été 
successivement  Gouverneurs  de  Neuchátel , 
l'un  en  1584,  et  le  second  en  1596.  On  voit 
leurs  tombeaux  dans  l'église  de  Cressier. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1326,  entre 
l'Evéque  de  Bale  et  le  Comte  de  Neuchátel, 
par  l'entremise  de  Léopold,  Duc  d'Autriche, 
qui  en  fut  l'arbitre  peu  de  tems  avant  sa  mort. 
Le  traité  portoit  entre  autres  articles  :  que 

B 
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l'Evéque  rembourseroit  les  frais  de  la  guerre, 
et  payeroit  au  Comte  150  mares  d'argent ; 
qu'il  renonceroit  á  l'hommage  qu'il  prétendoit 
pour  Cressier,  que  le  Comte  auroit  la  moitié 
du  village  de  Ligniéres  et  de  ses  habitans, 
enfin  que  le  cháteau  de  Schlossberg  seroit 
démoli;  ce  qui  n'a  jamáis  été  exécuté. 

En  1328  le  Comte  Louis  retint  de  l'Evéque 
la  terre  de  la  Fuge  de  Cressier,  en  paiement 
de  la  somme  que  celui-ci  lui  devoit  en  vertu 
du  traité  de  paix;  il  acheta  en  1331  plusieurs 
fiefs  dans  la  Chátellenie,  et  en  1369  il  reprit 
en  fief  de  l'Archiduc  d'Autriche  le  Landeron, 
qu'il  avoit  vendu  en  1358  pour  la  somme  de 
200  goulden  ;  au  reste  cette  Chátellenie  lui 
appartenoit  en  propre,  l'ajant  successivement 
achetée  de  divers  Seigneurs  qui  y  avoient  des 
droits. 

En  1375  le  Landeron  fut  érigé  en  Baronnie 
en  faveur  de  Varenne  de  Neuchátel,  nommée 
dans  les  anciens  actes  Dame  Frena. 

Par  la  mort  de  la  Comtesse  Isabellé  sa 
sceur,  le  25  Octobre  1395 ,  fut  éteinte  Tan- 
cienne  et  respectable  maison  des  Comtes  de 
Neuchátel,  á  la  réserve  des  Seigneurs  de 
Valangin ,  et  d'un  Comte  d'Arberg  qui  vivoit 
encoré.  Cette  maison  fut  en  possession  de  la 
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Souveraineté  pendant  360  ans,  et  l'augmenta 
successivement  de  la  Baronnie  du  Landeron, 
de  la  Seigneurie  de  Gorgler ,  du  Val-de-Tra- 
vers ,  outre  plusieurs  autres  petits  fiefs  ;  et 
pendant  prés  de  quatre  siécles  elle  fonda  la 
liberté,  et  prépara,  par  de  sages  institutions, 
le  bonheur  et  la  prospérité  auxqueis  ce  petit 
Etat  est  parvenú  de  nos  jours. 

En  1415  l'Empereur  Sigismond  allibéra 
Conrad,  neveu  et  héritier  de  la  Comtesse 
Isabelle,  de  l'hommage  qu'il  rendoit  á  l'Ar- 
chiduc  d'Autriche  á  cause  du  Landeron ,  qui 
dés-lors  a  été  réuni  á  la  directe  et  a  cessé  de 
porter  le  titre  de  Baronnie.  C'est  á  Conrad 
que  commence  la  seconde  maison  des  Corates 
de  Neuchátel. 

Par  acte  passé  au  Landeron  le  7  Juin  1452, 
Jean,  Comte  de  Fribourg,  fils  de  Conrad, 
remit  quarante-une  des  terres  qu'il  possé- 
doit  en  Bourgogne.  Sa  mort,  arrivée  devant 
Rheinfeld,  en  1457,  mitfin  á  la  seconde  mai- 
son de  Neuchátel. 

Ce  fut  sous  Rodolpbe,  Marquis  de  Hoch- 
berg,  son  parent  et  son  héritier,  chef  de  la 
troisiéme  maison  de  Neuchátel,  que  com- 
menca  en  1476  cette  fameuse  guerre  de 
Bourgogne ,  si  glorieuse  pour  les  Suisses ; 
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le  Landeron  y  prit  une  part  trop  active  et 
trop  honorable  pour  que  nous  ne  soyons  pas 
autorisés  á  en  consigner  quelques  traite  dans 
cette  courte  notice  historique.  Les  Neuchá- 
telois,  d'abord  repoussés  devant  Grandson, 
dont  le  Barón  avoit  embrassé  le  partí  de 
Charles-le-Téméraire ,  firent  quelques  mou- 
vemens  et  quelques  démonstrations  hostiles 
contre  les  partisans  du  Duc,  surtout  contre 
le  Prieur  de  Mótiers,  qui  n'avoit  que  faire 
de  se  méler  de  cette  querelle ;  cinq  cents 
hommes  de  garnison  entrérent  dans  le  Comté ; 
ils  venoient  des  Seigneuries  du  Marquis  de 
Hochberg;  on  en  mit  cent  á  Neuchátel,  deux 
cents  au  Pont-de-Thielie  et  deux  cents  au 
Landeron ;  ceux-ci  devoient  défendre  Cerlier 
en  cas  de  besoin.  De  son  cóté  le  Landeron  , 
avec  la  Neuveville,  envoja  cinquante  hommes 
pour  défendre  la  tour  Bayard  qui  étoit  me- 
nacée.  Le  Duc  de  Bourgogne,  dont  le  plan 
étoit  d'entrer  en  Suisse  par  le  Val-de-Travers, 
íit  sommer  cette  tour  de  se  rendre ,  mais  la 
petite  garnison  qui  l'occupoit  répondit  fiére- 
ment  qu'elle  n'accorderoit  point  le  passage. 

Aprés  la  prise  du  cháteau  de  Grandson ,  le 
Duc  se  rendit  le  premier  Mars  á  Vaumarcus ; 
Jean  de  Neuchátel  qui  en  étoit  Seigneur,  et 
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vassal  du  Duc  a.  cause  des  ierres  qu'il  possé- 
doit  en  Bourgogne ,  se  soumit  á  la  premiére 
sommation  avec  ses  cinq  cents  hommes,  de- 
mandant  grace  á  genoux  pour  lui  et  les  siens; 
dés-lors  il  fut  attaché  au  service  du  Duc. 

Cependant  les  troupes  de  Neuchátel ,  du 
Landeron  et  de  Boudry  reprirent  bientót  le 
cháteau  de  Vaumarcus  et  le  brülérent ;  elles 
y  firent  un  riche  butin  qui  fut  en  partie  trans- 
porté et  partagé  á  Nidau.  C'est  á  cette  oc- 
casion  que  la  ville  de  Neuchátel,  pour  célé- 
brer  sa  joie  de  cette  victoire,  institua  la  féte 
des  Bordes  qui  se  célébroit  le  1er  Dimanche 
de  Mars. 

Aprés  une  déroute  complete,  dont  les  dé- 
tails  sont  connus ,  le  Duc  de  Bourgogne  ras- 
sembla,  le  12  Mars,  les  débris  de  son  armée, 
et  y  joignit  quelques  levées  d'autres  troupes; 
il  fit  battre  aux  champs  pour  aller  assiéger 
la  vilie  de  Morat,  et  détacha  d'abord  son 
allié  le  Comte  de  Romont,  avec  huit  mille 
hommes,  qui,  voulant  se  signaler,  passérent 
les  marais  d'Anet  pour  pilier,  selon  l'usage, 
les  villages  sur  leur  route ;  mais  les  habitans 
du  Landeron ,  de  Cerlier  et  du  voisinage,  avec 
les  femmes  et  les  filies  armées  de  fourches, 
de  bátons  et  de  fossoirs,  tombérent  si  vigou- 
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reusement  sur  ce  détachement,  qu'il  fut  con- 
traint  de  tout  abandonner ;  les  soldats  se  dé- 
bandérent  et  s'enfuirent ;  il  s'en  naya  beau- 
coup  au  passage  de  la  Broie ;  d'autres  furent 
assommés. 

Cependant  les  troupes  de  Morat  arrivérent 
et  furent  bientót  suivies  de  cinq  bataux  char- 
gés  de  soldats  venant  de  Neuchátel ;  on  rompit 
le  pont,  et  Ton  fit  feu  d'une  rive  á  l'autre ;  on 
ne  trouvoit  pas  qu'il  fallüt  s'approcher  de  plus 
prés ;  mais  ceux  du  Landeron ,  emportés  par 
leur  courage,  passérent  la  riviére,  joignirent 
les  ennemis ,  en  tuéixnt  un  grand  nombre  et 
mirent  le  reste  en  fuite ;  la  nuit  fit  cesser  le 
earnage. 

Le  Banneret  Bellenot  s'étant  particuliére- 
ment  distingué  dans  cette  action,  le  Comte 
le  crea  chevalier  le  lendemain  sur  le  champ 
de  bataille ;  le  jour  du  combat,  ii  avoit  con- 
seiílé  de  rompre  le  pont  :  «  le  jeu  des  Alíe- 
te mands  rien  ne  vault ;  en  la  rive  de-lá  sont 
«  les  paillards  échappés  de  Valmarcus ;  faut 
«  les  saisir  au  col : »  ensuite  ii  leva  sa  ban- 
niére  en  s'écriant  :  «  devers  moi  enfans  de 
«  bien  de  la  Comté ; »  et  il  sauta  le  premier 
dans  la  riviére. 

A  la  victoire  mémorable  que  les  Suisses 
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remportérent  bientót  aprés  aux  environs  de 
Morat,  le  brave  Banneret  Bellenot  portoit 
la  banniére  du  Landeron. 

Pour  en  revenir  á  la  description ,  dont  nous 
nous  sommes  un  instant  écarté,  nous  trou- 
vons  dans  le  nombre  des  plus  anciennes  fon- 
dations  du  pajs,  l'église  paroissiale  de  Cres- 
sier,  dédiée  á  St.  Martin,  dépendant  autre- 
fois  de  l'Abbaj^e  de  Fontaine-André ,  et  qui 
remonte  vraisemblablement  au  XIIme  siécle; 
elle  est  bátie  sur  un  rocher  assez  élevé,  éloi- 
gnée  d'un  quart-de-lieue  du  village  et  dans 
une  situation  trés-pittoresque.  Les  premiers 
fondateurs  des  églises  semblent  avoir  imité 
dans  le  choix  de  leurs  sites ,  la  coutume  des 
peuples  orientaux,  qui  vouloient  qu'on  adorát 
la  Divinité  dans  des  lieux  élevés  au-dessus 
des  habitations  des  hommes. 

L'église,  telle  qu'elle  existe  actuellement, 
a  été  réédifiée  en  1236  sous  le  Pontificat  de 
Grégoire  IX,  et  consacrée  par  St.  Boniface? 
Evéque  de  Lausanne.  Elle  étoit  desservie  par 
un  des  moines  du  couvent  de  Fontaine-André, 
fondé  en  1 144 ,  et  dont  l'Abbé  partageoit  ph> 
sieurs  droits  honorifiques  avec  le  Prévót  du 
chapitre  de  Neuchátel.  La  cure  étoit  de  main- 
morte ;  mais  cette  condition  a  été  abolie  il y  a 
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plus  de  quarante  ans.  Les  paroisses  du  Lan- 
deron et  de  Cressier  font  partie  du  doyenné 
de  St.  Boniface  dans  le  diocése  de  Lausanne. 

La  chapelle  de  Cressier ,  dans  le  village 
niéme,  fondée  par  Estevenin  Berthoud  l'an 
1400 ,  fut  rebátie  et  agrandie,  telle  qu'elle 
existe  actuellement ,  par  Madame  la  Cháte- 
laine  de  Vallier  en  1642;  nous  en  parlerons 
encoré  á  l'article  du  clergé  de  la  Juridiction. 
On  voit  dans  cette  chapelle  le  tombeau  du 
Gouverneur  Jacob  d'Estavay,  Seigneur  de 
Mollondin ,  qui  mourut  en  sa  maison  á  Cres- 
sier ,  l'an  1664,  ágé  de  64  ans. 

La  chapelle  actuelle  d'Enges,  annexe  de 
la  cure  de  Cressier,  doit  sa  fondation  á  un 
Curé  de  Cressier  en  1679- 

La  chapelle  de  Combes,  dans  une  position 
élevée  entre  Cressier  et  le  Landeron,  fon- 
dée originairement  par  la  famille  de  Vallier, 
alors  riche  et  puissante,  fut  réparée  et  agran- 
die vers  le  milieu  du  XVIIme  siécle ,  par  un 
Curé  du  Landeron  nommé  Sodenj ;  elle  est 
maintenant  desservie  par  les  capucins. 

Enfin ,  celle  de  la  vilie  du  Landeron ,  dé- 
diée  aux  dix  milie  martyrs ,  fut  érigée  au 
XVme  siécle  par  une  bulle  du  Pape  Ca- 
lixte  III. 
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POPULATION. 

A  la  fin  de  l'année  derniére,  1826  ,  la  po- 
pulation  de  la  Chátellenie  s'élevoit  á  dix-huit 
cent  vingt-huit  ames ;  les  tabelles  présentent 
l'état  suivant  : 

Au  Landerox,  166  maisons. 
Sujets  de  l'Etat,  hommes  303  ) 

■  898 


.  578' 

femmes  275 


Etrangers  ....  hommes  174 
femmes  146 


320 


Á  Cressier,  110  maisons. 

Sujets  de  l'Etat,  hommes  159  ) 
J  {  340^\ 

femmes  181)  j 

}634 

Etrangers  ....  hommes  151  )  í 
,  Í294J 
femmes  143  ) 

Á  Enges,  33  maisons. 


Sujets  de  l'Etat ,  hommes  51 
femmes  48 


99| 


Etrangers  ....  hommes 
femmes 


231 
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Á  Combes,  15  maisons. 


Sujeís  de  l'Etat,  hommes  1 1 

femmes  5 

Etrangers  ....  hommes  26 

femmes  23 


J>  65 
Total  .  182S 


En  remontant  de  dix  ans,  e'est-a-dire  á 
l'année  1817,  les  tabelles  portent  310  mai- 
sons et  1677  habitans  : 


Sujets  de  l'Etat,  hommes  477 
femmes  482 

Etrangers  ....  hommes  379 
femmes  339 


j  959* 
Total  .  1677 


En  1805  les  tabelles  de  la  Juridiction  por 
tent  la  population  á  1551  ames,  savoir  : 


Sujets  de  l'Etat,  hommes  457 
femmes  434 

Etrangers  ....  hommes  353 
femmes  307 


[  660^ 
Total  .1551 
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II  résulte  de  ees  tableaux  comparatifs  que 
les  étrangers  forment  plus  des  deux  cinquiémes 
de  la  population  totale  de  la  Chátellenie ;  qu'au 
Landeron  et  á  Cressier  la  proportion  entre 
les  sujets  de  l'Etat  et  les  étrangers  est  assez 
égale ;  mais  qu'á  Enges ,  et  surtout  á  Combes , 
le  nombre  de  ceux-ci  surpasse  de  beaucoup 
le  nombre  des  premiers ;  que  dans  un  inter- 
valle  de  dix  années  la  population  a  augmenté 
de  cent  cinquante-un  habitans;  ce  qui  donne 
a-peu-prés  quinze  par  an ;  que  de  l'année 
1805  á  1817,  dans  l'espace  de  douze  ans, 
elle  s'est  accrue  de  cent  vingt-six,  ce  qui 
forme  une  progression  lente  mais  uniforme 
et  toujours  croissante ,  qui  se  remarque  aussi 
entre  les  sujets  de  l'Etat  et  les  étrangers,  et 
c'est  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  un  pays  privé 
d'industrie ,  de  commerce  et  de  fabriques ,  et 
oú  les  étrangers  industrieux  ne  sont  pas  ap- 
pelés  par  l'appát  du  gain;  une  partie  de  ceux 
qui  y  sont  domiciliés  sont  Suisses ,  la  plupart 
du  Cantón  de  Berne ,  d'autres  Francois  et 
Savqyards,  presque  tous  domestiques,  ou- 
vriers  et  vignerons  ;  une  culture  uniforme , 
oceupant  toujours  á-peu-prés  le  méme  nom- 
bre de  bras ,  ne  peut  pas  faire  varier  la  po- 
pulation d'une  maniere  bien  sensible.  Nous 
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verrons  plus  tard  que  le  cuite  catholique ,  qui 
autrefois  a  attiré  dans  cette  Juridiction  un 
grand  nombre  de  Francois  pauvres ,  et  main- 
tenant  sans  patrie ,  est  encoré  un  obstacle  á 
l'accroissernent  rapide  de  la  population ,  et 
une  cause  de  l'état  stationnaire  dans  lequei 
elle  est  restée  sous  plusieurs  rapports. 

Les  tabelles  de  mortalité  prouvent  quen 
général  la  vie  y  est  longue ;  ii  y  a  actuelle- 
ment  vingt  octogénaires  dans  la  Chátellenie, 
et  en  1825  il  est  mort  au  Landeron  un  vieil- 
lard  ágé  de  cent  ans  et  demi. 

Les  suicides  y  sont  trés-rares  et  presque 
inouis. 

Les  familles  sont  nombreuses ;  il  n'est  pas 
rare  den  voir  de  huit  et  dix  enfans ;  cepen- 
dant  le  nombre  des  anciens  bourgeois  a  beau- 
coup  diminué ;  depuis  un  siécle  il  s'est  éteint 
plus  de  vingt  familles  trés-anciennes ,  parmi 
lesquelles  celles  de  Mabillon  et  de  Bajle  rap- 
pellent  des  noms  célebres  en  France  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres.  Cette  perte  ne  se 
répare  pas;  les  étrangers,  auxquels  on  ae- 
corde  la  bourgeoisie,  n'étant  pas  recus  commu- 
niers.  L'ancienne  famille  Monnin  s'est  éteinte 
en  1750,  par  la  mort  de  Francois  de  Monnin  , 
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Colonel  d'un  régiment  de  son  nom ,  et  Lieu- 
tenant-Général  au  service  de  France. 

II  naít  généralement  ici,  comme  ailleurs, 
plus  de  garcons  que  de  filies;  dans  notre  pavs 
la  proportion  commune  peut  étre  de  quinze 
á  quatorze. 

Toute  cette  population  est  presqu'entiére- 
ment  occupée  de  la  culture  des  terres ,  selon 
les  localités  diverses  que  présente  un  sol  trés- 
varié  dans  sa  petite  étendue ;  ainsi ,  quoique 
les  vignes  en  couvrent  la  plus  grande  partie , 
et  que  les  travaux  les  plus  essentiels  soient 
ceux  du  vigneron ,  comme  nous  le  verrons 
en  parlant  de  l'agriculture ,  tout  n'est  cepen- 
dant  pas  sacrifié  au  vignoble ;  les  prés ,  les 
champs  et  les  marais  réclament  aussi  les  tra- 
vaux et  les  soins  du  cultivateur;  il  ne  sera 
done  pas  sans  intérét  de  présenter  ici  le  ta- 
bleau  du  bétail,  il  servirá  á  faire  connoítre 
d'avance  l'état  et  les  progrés  de  l'agriculture. 

En  1826  les  tabelles  desbestiaux  portent: 

5  taureaux,  178  bceufs?  298  vaches,  36 
éléves,  39  veaux  556 

50  chevaux,  3  ánes,  248  moutons,  126 
chévres,  215  pores  642 


En  1817  : 
7  taureaux,  110  bceufs  5  271  vaches,  42 
éléves,  51  veaux  .  ...  48 i 

29  chevaux,  2  ánes,  191  moutons,  162 
chévf es  t  122  porcs   506 

II  resulte  de  ees  tableaux  comparatifs  que 
dans  l'espace  de  dix  ans  le  nombre  des  bétes 
á  comes  a  augmenté  de  75 ,  et  celui  des 
chevaux  de  21;  ainsi  cette  branche  d'agri- 
culture  est  aussi  dans  une  proguession  lente- 
ment  croissante. 

Les  bceufs  et  les  vaches ,  plus  útiles  au  la- 
boureur  que  le  cheval ,  sont  pour  la  plupart 
élevés  dans  les  métairies  et  les  páturages  du 
haut;  on  n'emploie  que  des  bceufs  á  la  charrue 
et  aux  attelages;  ils  transporten!  les  récoltes, 
et  dans  la  saison  morte,  ils  aménent  des  fo- 
réts  les  bois  de  chauífage  et  de  construction ; 
quand  ils  sont  hors  de  service ,  on  les  en- 
graisse,  et  ils  sont  vendus  au-dehors  sans 
perte ,  quelquefois  avec  bénéfíce. 

Les  vaches  sont  en  plus  grand  nombre  que 
les  bceufs  ;  depuis  que  l'usage  du  café  s'est 
généralement  introduit ,  et  qu'ii  est  devenu 
dans  ce  pajs  la  nourriture  principale  et  com- 
mune  des  pajsans,  des  laboureurs  et  des  ar- 
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tisans  sédentaires,  le  lait  est  trés-recherché ; 
ceux  qui  en  ont  de  trop  en  vendent  aux  au- 
tres,  la  consommation  est  considérable ,  de 
maniere  que  Ton  n'en  tire  ici  ni  beurre,  ni 
fromage ,  excepté  dans  quelques  métairies. 

II  n y  a  presque  aucun  cheval  de  luxe  au 
Landeron ;  on  en  éléve  pour  le  travaü  dans 
un  páturage,  qui  leur  est  propre  au  marais. 

Le  nombre  des  chévres  a  diminué  depuis 
que  les  foréts  leur  sont  interdites,  sans  doute 
avec  bien  de  la  raison ;  cependant  la  chévre 
est  la  vache  du  pauvre ,  elle  lui  est  utile  par 
le  lait  abondant  et  de  bonne  qualité  qu'elle 
donne,  lorsqu'elle  est  bien  soignée,  et  par 
le  peu  de  dépense  qu'exige  sa  nourriture  et 
son  entretien.  II  me  semble  aussi  que  Ton 
doit  regretter  de  voir  se  perdre  chaqué  an- 
née  une  si  grande  quantité  d'herbes ,  qui  suf- 
firoient  á  nourrir  un  grand  nombre  de  vaches 
et  de  chévres,  seule  ressource  de  tant  de  pau- 
vres  familles  qui  ont  tout  perdu  á  l'entiére 
abolition  du  parcours. 

ÉTAT    POLITIQUE  ET 
ECCLÉSÍASTIQÜE. 

Juridiction.  La  Cour  de  Justice ,  appelée 
aussi  Petit-Conseil,  a  droit  de  haute,  mojenne 
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et  basse  .  juridiction  ;  elle  est  composée  de 
douze  Juges  ou  Justiciers,  qui  jouissent  du 
titre  assez  ínsignifíant  de  Maitres-bourgeois, 
depuis  les  prononcíations  des  années  1710  et 
4713,  et  présidée  par  l'Officier  du  Prince, 
qui  porte  le  titre  honorifique  de  Comman- 
dant  et  Chátelain,  et  qui  occupe  le  premier 
siége  des  Officiers  au  Souverain  Tribunal  des 
Trois-Etats  de  Neuchátel ;  elle  s'assemble  le 
Mercredi  a  rhótel-de-ville  du  Landeron.  En 
parlant  de  1'administration  de  la  bourgeoisie, 
nous  verrons  quelles  sont  ses  fonctions  comme 
Petit-Conseil. 

Pour  trouver  1'origiiie  de  l'établisseraent, 
tant  des  Cours  de  Justice  que  d'un  tribunal 
supérieur  dans  ce  pays,  il  faut  nécessaire- 
ment  remonter  aux  premiers  oetrois  de  fran- 
chises  accordés  par  les  Seigneurs ;  avant  ees 
chartes  il  n'y  avoit  de  propriétés  que  celles 
du  Prince ;  il  ne  pouvoit  done  guéres  y  avoir 
de  procés ,  et  s'il  s'élevoit  des  difficultés  entre 
les  pauvres  sujets,  elles  étoient  bientót  ter- 
minées  sommairement  et  sans  appel  par  quel- 
que  Offieier  du  Prince.  On  voit  par  un  acte 
de  1213  que  le  Seigneur  Cuno  avoue  en  pleine 
Cour  du  Comte ,  qu'il  possédoit  injustement 
la  dime  d'Enges ,  qui  appartenoit  á  l'Abbaje 
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de  Fontaine-André.  Un  acte  de  1214,  passé 
entre  le  Comte  de  Nenchátel  et  les  Seigneurs 
de  Valangin,  indiqueroit  que  plusieurs  années 
avant  cette  époque  íes  plaids  de  Mai  étoient 
déja  établis  á  Neuchátel. 

Ouant  á  l'établissement  de  la  juridiction 
criminelle,  le  droit  de  glaive  ou  de  juger  sur 
le  sang  fut  accordé  en  1347,  par  le  Comte 
Louis,  á  sa  Cour  de  Justice  du  Landeron, 
qui  dés-lors  Ta  toujours  exercé.  Lorsque  la 
haute  Administration  s'occupera  de  diminuer 
dans  cet  Etat  le  nombre  des  Justices  crimi- 
nelles ,  elle  trouvera  peut-étre  un  motif  pour 
la  conserver  au  Landeron ,  dans  la  religión 
méme  que  cette  Juridiction  professe ;  car  il 
est  certain  que  plusieurs  espéces  de  délits  et 
de  crimes,  tels  que  le  sacrilége,  ne  sont  pas 
envisagés,  jugés  et  punis  de  la  méme  maniere 
par  un  tribunal  catholique ,  et  lorsqu'il  s'agit 
de  catholiques ,  qu'ils  ne  peuvent  l'étre  dans 
le  reste  de  l'Etat. 

Bourgeoisie  et  Commune.  Ce  seroit  une 
histoire  curieuse  et  instructive ,  que  celle  qui 
contiendroit  des  recherches  exactes  sur  l'éta- 
blissement des  premieres  Communes  auxXlF 
et  XIIIo  siécles  5  sur  ce  mouvement  presque 
spontané  des  bourgeois  qui  s'aífranchissoient: 

c 
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on  les  suivroit  avec  intérét  dans  les  premiers 
essais  qu'iis  faisoient  de  la  liberté  et  dans 
l'organisation  stable  qu'iis  cherchoient  á  se 
donner;  quelquefois  les  Souverains  les  favo- 
risoient  pour  opposer  leur  puissance  á  celle 
des  nobles,  des  abbés  et  des  grands  vassaux; 
d'autres  fois  ils  leur  octroyoient,  á  prix  d'ar- 
gent,  des  droits  de  Commune  et  des  privi- 
léges;  mais  souvent  aussi,  ils  s'opposoient  a 
leurs  entreprises,  les  menacoient,  leur  fai- 
soient la  guerre  et  ne  cédoient  qu'á  la  forcé, 
en  traitant  avec  eux  et  en  leur  concédant  des 
droits  et  des  chartes.  A  cette  époque  reculée, 
et  dans  ce  premier  age  de  la  liberté  des 
peuples,  c'étoient  sans  doute  déjá  les  mémes 
passions  et  les  mémes  intéréts  qui  font  encoré 
agir  les  hommes  de  nos  jours ,  mais  les  mqyens 
étoient  bien  difFérens  :  de  nos  jours  les  grands 
Etats  en  masse  tendent  á  ce  qu'iis  appellent 
leur  aíFranchissement ,  tandis  qu'alors  chaqué 
petite  bourgade,  quelquefois  un  village  isolé, 
étoient  obligés  de  faire  seuls  leur  petite  ré- 
volution. 

Dans  notre  pays ,  les  premiers  actes  de 
franchises  remontent  au  commencement  du 
Xir  siécle  :  les  libertes  et  les  droits  des 
peuples  furent  successivement  étendus  et 
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confirmés;  la  fameuse  charte  de  4214,  est 
la  rédaction  et  la  déclaration  de  ce  qui  se 
pratiquoit  déjá  alors  á  Neuchátel.  II  est  cu- 
rieux  de  voir  avec  quel  soin  les  droits  de 
chacun  sont  reconnus  relativement  á  la  pro- 
priété  et  á  la  disposition  de  ses  bien s,  córame 
la  süreté  des  personnes  est  garande ,  et  avec 
quelle  exactitude  et  quelle  équité  les  imposi- 
tions  des  terres  et  les  diverses  obventions 
sont  réglées.  —  Cette  époque  est  bien  remar- 
quable  :  notre  charte  de  1214  n'est  que  de 
deux  ans  postérieure  á  la  grande  charte  de 
l'Angleterre. 

Les  premieres  franchises  de  la  viíle  de 
Neureux  datent  du  mois  d'Avril  1260  :  elles 
furent  confirmées  au  Cháteau  de  Neuchátel 
par  le  Comte  Rodolphe  ,  dans  le  mois  de 
Septembre  1309. 

Le  Comte  Louis  accorda  une  nouvelíe 
charte  vers  la  fin  de  son  régne  :  il  existe  un 
autre  acte  antérieür,  qui  est  du  13  Mai  4359. 

La  bourgeoisie  obtint,  le  23  Novembre  1374, 
de  nouvelles  franchises  et  concessions  de  la 
Comtesse  Vérenne ,  Baronne  du  Landeron; 
elle  est  appelée  Dame  Frena  dans  l'acte  qui 
fut  pássé  en  présence  du  Prévót  et  Chapitre 
de  Neuchátel. 
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Enfín,  la  franchise  ou  plaid  de  St.  Maurice* 
ce  document  curieux  contient  des  dispositions 
trop  remarquables ,  pour  que  nous  n'en  par- 
lions  pas  avec  quelque  détail.  En  dernier  lieu 
il  a  été  cité  par  un  journai  politique,  comme 
annoncant  l'aurore  de  la  civilisation  dans 
notre  pays  :  on  a  vu  qu'elle  date  de  plus 
loin.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

Le  Comte  de  Neuchátel  et  l'Evéque  de 
Bale ,  pour  terminer  toutes  les  difficultés  qui 
existoient  encoré  au  sujet  de  Ligniéres,  con- 
sentirent  que  la  Justice  du  Landeron ,  aprés 
avoir  entendu  la  lecture  des  titres  des  par- 
ties  ,  en  dressát  une  déclaration.  Le  22  Sep- 
tembre  1403 ,  féte  de  St.  Maurice ,  trois 
hommes  de  Ligniéres,  de  l'Evéque  de  Bale, 
trois  du  Comte  de  Neuchátel ,  et  trois  du 
Landeron,  présidés  par  le  Chátelain  Henri 
Blajer,  Ecuyer,  reconnurent  quarante-neuf 
articles  de  droits  et  franchises  ;  ii  en  fut  ex- 
pédié  un  acte  signé  par  Simón  de  la  Breuve, 
notaire  impérial.  Cette  assemblée  est  connue 
sous  le  nom  de  plaid  de  St.  Maurice. 

Quelques-unes  des  dispositions  de  cet  acte 
portent  un  caractére  de  simplicité  et  de  bon- 
homie,  qui  le  rend  précieux  comme  monu- 
ment  des  anciennes  mceurs  et  des  usages  de 
ce  tems-lá ;  telles  sont  les  suivantes  : 
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Art.  16.  Item;  si  Monsieur  de  Bale  leve 
la  chasse  sur  luí ,  il  la  peut  suivre  jusqu'á  la 
Reuse,  et  si  Monsieur  de  Neuchátel  la  leve 
sur  lui,  il  la  peut  suivre  jusqu'á  la  Suze  de 
Freinvillers  9  et  oú  la  nuit  prend  la  chasse  il 
peut  prendre  des  vivres,  ne  tout  prendre, 
ne  tout  payer. 

Art.  17.  Si  Pun  des  hommes  de  Monsieur 
de  Bale  a  commencé  querelle ,  Monsieur  de 
Neuchátel  lui  doit  aider  á  faire  sa  paix;  et 
s'il  ne  la  peut  faire ,  il  le  doit  conduire ,  s 'il 
en  est  requis ,  un  jour  et  une  nuit ;  et  s'il 
avoit  chaussé  un  de  ses  esperons,  il  ne  doit 
pas  attendre  de  chausser  Pautre  pour  lui 
aider  á  faire  sa  paix. 

Art.  18.  Monsieur  de  Neuchátel  a  sur  cha- 
cun  escoffier  qui  tient  serviteurs,  tant  á  Li- 
gniéres,  córame  á  laPerroche  de  St.  Maurice, 
chacun  an  trois  paires  de  souliers. 

Art.  21.  Le  messager  de  Monsieur  de  Báíe 
et  le  messager  de  Monsieur  de  Neuchátel 
doivent  étre  assis  en  Justice  au  Landeron, 
le  jour  de  St.  Maurice,  Pun  auprés  de  Pautre, 
et  le  messager  de  Monsieur  de  Neuchátel 
doit  le  repas  au  messager  de  Monsieur  de 
Bale  :  tous  bans  et  clames  qui  se  commettent 
le  dit  jour.  se  doivent  partager  entre  les  deux 
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Seigneurs ,  et  se  doit  faire  aussi  de  méme  le 
repas  aux  jurés  du  dit  plaid.  Le  méme  jour 
les  brévards  du  Landeron  doivent  á  Mon- 
sieur  de  Neucháíel  trois  beneystes  de  raisins? 
et  les  doivent  cueíllir  une  sur  les  vignes  de 
Monsieur  l'Abbé  de  Flsle ,  l'autre  sur  Ies 
vignes  de  Monsieur  l'Abbé  de  Frienisberg, 
et  la  tierce  sur  les  vignes  riere  la  Comté, 
lesquelles  beneystes  mon  dit  Seígneur  de 
Neucháíel  ajant  les  deux,  la  tierce  doit  étre 
mise  sur  table  devant  les  Preud'hommes.. 

Art.  23.  Les  brévards  du  Landeron  doivent 
á  Monsieur  de  Neucháíel  par  an  trois  fas  d'a- 
vens  pour  reíier  ses  bosses,  et  en  doivent  faire 
l'un  sur  Monsieur  l'Abbé  de  Flsle ,  l'auíre  sur 
Monsieur  de  Frienisberg,  et  le  tiers  sur  la 
Comté ;  et  en  les  lui  portant  leur  doit  don- 
ner  á  manger. 

Art.  25.  Tous  ceux  qui  tiennent  fíefs  de 
Monsieur  de  Neuchátel ,  et  que  l'un  de  ses 
hommes  le  requit  de  l'assister  de  conseils, 
et  si  autrement  ne  le  veut  faire,  et  il  perd 
sa  cause  par  son  défaut,  il  lui  doit  amender 
ses  missions  et  pertes ,  spéciaiement  quand 
c'est  de  ceux  qui  suivent  le  dit  plaid  de  Saint^ 
Maurice. 

Art.  43.  Si  un  gentiihomme  ouun  bourgeois 
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du  dit  lieu  vient  en  la  place  oú  on  vend  le  pois- 
son,  pour  en  acheter,  et  s'il  s'j  trouve  des 
cossons  ,  les  dits  cossons  se  doivent  óter, 
jusqu'á  ce  qu'ils  ayent  acheté  ce  qu'ils  en 
désirent. 

Art.  47.  Quand  le  vin  est  crié  a  la  coutume, 
et  l'hoste  n'en  veut  tirer  á  celui  qui  en  désire, 
ii  peut  mettre  son  gage  sur  la  bosse,  et  en 
tirer  lui-méme,  en  tant  que  le  dit  gage  vaille 
le  tiers  plus. 

Art.  49.  Si  un  chevalier  ou  un  gentilhomme 
ou  femme  enceinte  errans  par  les  chemins 
dedansleban,  désirent  desraisins,  en  doivent 
demander  au  brévard ,  et  s'il  ne  leur  en  veut 
donner,  ils  doivent  entrer  dans  la  vigne ,  et 
iceux  en  prendre,  chacun  plein  son  chapeau, 
pour  lui  et  son  serviteur,  et  la  femme  en- 
ceinte ,  tant  comme  elle  peut  soutenir  sur  sa 
main  devant  elle. 

Les  priviiéges  et  franchises  du  Landeron 
sont,  pour  1'utiie,  le  bail  du  Chanet  et  du 
grand  marais ,  du  pare ,  de  l'hópital  et  de 
tous  les  páquiers  et  marais  qui  se  trouvent 
dans  l'étendue  de  la  Juridiction,  le  droit  de 
pólice ,  celui  de  faire  des  statuts ,  le  droit 
des  poids  et  mesures,  l'ohmgeld  sur  les  vins 
qui  se  débitent  en  pinte ,  et  quelques  autres. 
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La  bourgeoisie  du  Landeron  n'eut  point  de 
part  aux  Articles  généraux  pour  tout  l'Etat , 
parce  qu'elle  n'accepta  pas  d'abord  la  sen- 
íence  de  1707  en  faveur  de  la  Maison  de 
Prusse.  En  vertu  de  ses  chartes  particuliéres 
elle  prétendoit  étre  au  bénéfice  de  la  bour- 
geoisie de  Neuchátel ,  et  vouloit  les  exercer 
comme  elle.  C'est  ainsi  qu'elle  avoit  le  port- 
d'armes  et  les  droits  de  pólice.  En  1787  elle 
fut  autorisée  á  exercer  ses  milices  comme  du 
passé,  et  á  les  faire  commander  par  ses  pro- 
pres  Officiers ,  mqyennant  que  ce  fút  sans 
abus,  et  qu'elle  ne  les  assemblát  jamáis  sans 
en  avertir  le  Gouvernement;  elle  avoit  méme 
de  l'artillerie,  et  posséde  encoré  deux  piéces 
de  canon.  Voici  quels  sont  les  termes  de  la 
franchise  réclamée  par  la  bourgeoisie  rela- 
tivement  au  port-d'armes  :  «  En  outre ,  si 
«  par  tems  de  guerre  ou  de  paix ,  la  ville  a 
«  besoin  de  gardes,  les  dits  bourgeois  de 
«  Notre  Conseil  et  Commandement  doivent 
«  mettre  les  guets  et  payer  leur  salaire  sans 
«  dommage ,  jouxte  leurs  facultés  et  puis- 
«  sanee,  tant  pour  leur  guerre  propre,  comme 
«  pour  Notre  service.  »  (*) 


(*)  Aiijourd'hui  les  milices  de  la  Chátellenie  du  Landeron 
forment,  avec  celies  de  la  ville  de  Neuchátel  et  des  Juridictions 


Au  reste,  elle  n'a  su  ni  maintenir,  ni  faire 
valoir  ses  droits,  aussi  bien  que  la  bourgeóisié 
de  Neuchátel. 

Notre  charte  constitutionnelle  du  18  Juin 
4  814,  a  remplacé  les  Arricies  généraux  de 
1707,  et  cet  acte  renferme  le  résumé  des 
libertes  et  des  droits  qui  concernent  tous  les 
sujets  et  habitans  de  l'Etat.  —  Ainsi  depuis  des 
siécies  et  jusqu'á  nos  jours ,  nos  Souverains, 
bien  loin  de  restreindre  ou  de  diminuer  les 
libertés  et  les  franchises  des  peuples,  les  ont 
toujours  successivement  augraentées  et  ga- 
ranties.  C'est  un  exemple  que  les  gouverne- 
mens  républicains  anciens  et  modernes,  ont 
rarement  donné. 

Administration.  La  bourgeoisie  du  Lan- 
deron  fait  corps  á  divers  égards  avec  les 
Communautés  de  Cressier  et  d'Enges  :  elle 
a  deux  Conseils  ,  composés  des  deux  tiers 
des  bourgeois  résidant  au  Landeron  et  d'un 
tiers  résidant  á  Cressier  et  Eriges,  savoir,  le 
Petit-Conseil  de  douze,  et  le  Grand-Conseil 
de  vingt-quatre  membres.  Ces  deux  Conseils 
réunis  forment  le  Conseii-Général  de  la  bour- 
geóisié ,  qui  s'assemble  toutes  les  fois  que  les 
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affaires  l'exigent ,  sous  la  présidence  du 
Maitre-bourgeois  en  chef,  dont  la  charge 
dure  deux  ans. 

La  générale  bourgeoisie  ne  s'assemble  ja- 
máis :  elle  est  représentée  par  le  Conseil- 
Général,  en  qui  réside  toute  l'autorité  :  elle 
a  deux  sautiers  á  sa  livrée  et  á  ses  gages. 

Le  Petit-Conseil  s'assemble  fréquemment, 
termine  et  décide  les  aíFaires  courantes  et  de 
peu  d'importance,  nomrae  á  certaines  places, 
recoit  les  propositions  et  prépare  les  matiéres 
qui  doivent  étre  portees  au  Conseil-Général. 
II  a  un  Procureur-de-ville  pour  le  Landeron. 

L'élection  des  vingt-quatre  membres  du 
Grand-Conseil,  qui  sont,  comme  á  Neuchá- 
tel ,  Juges  suppléans  de  la  Cour  de  Justice  , 
se  fait  par  le  Conseil-Général,  présidé  par  le 
Chátelain ,  ayant  á  sa  droite  le  Maitre-bour- 
geois en  chef;  ils  ne  sont  point  brevetés  par 
la  Seigneurie  ,  mais  le  Chátelain  leur  fait 
préter  le  serment  de  leur  office, 

L'élection  des  membres  du  Petit-Conseil  > 
formant  aussi  la  Cour  de  Justice ,  se  fait  par 
le  Corps-méme.  Pour  chaqué  place  vacante 
plusieurs  membres,  toujours  tirés  du  Grand- 
Conseií,  sont  mis  en  élection,  réduits  succes- 
sivement  á  deux,  et  présentés  au  choix  du 
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Conseil  d'Etat ,  qui  accorde  le  brevet  de 
Justicier;  celui  qui  est  élu  préte  serment  tant 
au  Souverain  qu'á  la  bourgeoisie. 

Les  Communautés  de  la  Juridiction  se  ré- 
gissent  comme  les  autres  Communautés  de 
l'Etat;  elles  ont  leurs  assemblées  générales  et 
périodiques,  leurs  Gouverneurs  annuels,  leurs 
réglemens ,  leurs  intéréts  et  leurs  petites  af- 
faires  particuliéres  á  administrer.  A  Cressier, 
les  douze  membres  du  Conseil-Cénéral  du 
Landeron  ,  communiers  de  Cressier,  sont  les 
directeurs  ou  le  Conseil  de  la  Communauté. 

Les  revenus  de  la  bourgeoisie  ne  sont  pas 
considérables ;  lorsqu'ils  ne  suffisent  pas  aux 
dépenses  générales ,  les  Communautés  du 
Landeron  et  de  Cressier,  qui  ont  chacune 
leurs  revenus  particuliers,  y  suppléent;  dans 
ce  cas  le  Landeron  fournit  les  deux  tiers ,  et 
Cressier  l'autre  tiers.  Ses  biens  consistent  en 
foréts  assez  étendues ,  et  en  droits  de  bo- 
chéage  et  de  páturages  riere  les  prés  de  la 
montagne. 

En  1800  le  Conseil-Général ,  pour  faciliter 
un  partage  de  biens,  divisa  le  corps  de  bour- 
geoisie en  deux  paroisses ,  celle  de  St.  Mau-* 
rice,  comprenant  tous  les  bourgeois  résidant 
riere  le  Landeron  et  Combes,  et  celie  de 
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St.  Martin  ,  comprenant  tous  ceux  qui  ha- 
bitent  Cressier  et  Enges.  Cet  arrangement 
se  fít  á  la  suite  de  longues  difficultés  et  de 
procés  coüteux. 

Madame  de  Nemours  avoit  accordé,  en 
1694,  á  la  bourgeoisie  une  pensión  de  cent 
écus ,  destinée  aux  jeunes  gens  qui  feroient 
des  études  ou  apprendroient  á  toucher  l'orgue ; 
cette  pensión  a  été  répartie  par  moitié  entre 
les  Communautés  du  Landeron  et  de  Cressier: 
elle  est  maintenant  appliquée  aux  écoles  de 
ees  deux  paroisses. 

Enfin ,  la  bourgeoisie  recevoit  autrefois  du 
Roí  de  France  une  pensión  annuelle  de  deux 
cent  vingt-cinq  franes  du  pajs ;  elle  n'a  été 
supprimée  qu'en  1780. 

Le  Landeron  avoit  anciennement  des  re- 
lations  de  combourgeoisie  trés-étroites  avec 
l'Etat  de  Soleure,  déjá  avant  que  ce  Cantón 
fút  entré  dans  la  Confédération  Suisse.  Le 
premier  acte  d'alliance  date  de  Tan  1459  ; 
il  fut  renouvelé  en  1501  ?  sous  l'approbation 
du  Souverain.  Nous  verrons  plus  tard  quelle 
fut  son  influence  sur  le  Landeron ,  lorsque 
nous  parlerons  de  la  réformation  dans  ce  pays. 

La  Communauté  du  Landeron  posséde  en, 
propre  beaucoup  de  biens-fonds,  consistant 
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en  foréts  considérables ,  prés  de  montagnes, 
páturages ,  essarts  ,  vignes  ,  marais  ;  elle  a 
aussi  des  droits  útiles,  et  percoit  des  habi- 
tans  les  giets  annuels  d'habitation  et  d'in- 
dustrie ;  en  échange  elle  est  chargée  de 
l'entretien  de  plusieurs  bátimens,  d'un  hópi- 
tal ,  de  deux  écoles ,  et  des  frais  d'une  admi- 
nistraron assez  compliquée. 

C'est  la  bourgeoisie  qui  est  chargée  de 
l'entretien  et  de  la  réparation  des  prisons,  le 
cháteau  du  Landeron  et  ses  dépendances  lui 
ayant  été  cédés  par  le  Prince  á  cette  condition. 

La  Communauté  a  recu  cette  année  un 
accroissement  de  revenus,  important  pour 
sa  position  ,  par  la  cession  généreuse  que 
lui  a  faite  le  Souverain,  en  toute  propriété , 
de  la  dime  que  percevoit  autrefois  sur  une 
partie  du  vignoble  du  Landeron ,  l'ancien 
chapitre  de  Bellelaj  :  depuis  la  suppression 
de  ce  couvent,  en  1798,  le  produit  de  cette 
dime,  toujours  accumulé,  a  formé  une  somme 
qui  lui  a  également  été  donnée  pour  rebatir 
son  église  paroissiale  tombée  en  ruines. 

La  Communauté  de  Cressier  posséde  aussí 
en  biens-fonds  environ  quatre-vingt  poses  de 
bois,  des  prés  et  des  vergers,  des  páturages 
considérables ,  plus  de  cent  poses  de  terrain 
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marais  et  en  friche ;  elle  percoit  en  outre  la 
dime  du  foin  et  du  chanvre  paj'ée  par  les 
étrangers ,  quelques  cens  et  les  giets  ordi- 
naires.  Elle  a  á  sa  charge  une  dizaine  de 
bátimens  publics ,  dans  le  nombre  desquels 
sont  l'église  pároissiale,  la  chapelle,  la  mai- 
son  commune  \  l'école  et  le  four  bannal ; 
elle  contribue  á  la  pensión  du  chapelain, 
conjointement  avec  la  faraille  de  Vallier,  qui 
a  part  á  la  collation  du  bénéfice  quelle  a 
fondé  en  partie. 

Les  Comraunautés  d'Enges  et  de  Combes 
n'oíFrent  aucune  observation  particuliére ,  si 
ce  n'est  que  cette  derniére  ,  composée  d'une 
trentaine  de  communiers  ,  dont  plusieurs  sont 
des  étrangers  nouvellement  recus  sujets  de 
l'Etat .  n'en  a  plus  que  deux  seuís  dans  le  vil- 
lage ;  aussi  tient-elle  ses  assembiées  au  Lan~ 
deron,  oú  la  plupart  habitent. 

Paroisse  du  Landeron.  Elle  est  fort  an- 
cienne;  l'église,  comme  nous  l'avons  vu,  est 
vraisemblablement  antérieure  á  la  fondátion 
du  couvent  de  l'ile  de  St.  Jean ,  commencé 
vers  Tan  1092  ,  et  achevé  par  les  íils  du 
Comte  Ulrich  Ier,  dont  l'un  étoit  évéque  de 
Bale  et  un  autre  évéque  de  Lausanne  :  ce 
monastére  devint  fort  riche;  ses  fondateurs? 
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et  plusieurs  Seigneurs  des  environs ,  lui  don- 
nérent  des  revenus  considérables.  Des  le 
XIIIe  siécle  la  dime  en  grain  lui  appartenoit, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  dime  en 
vin  du  Landeron.  L'abbé  étoit  collateur  des 
églises  du  Landeron  et  de  Ligniéres ;  mais 
déjá  plusieurs  années  avant  la  réformation  5 
ees  droits  útiles  et  honorifiques  avoient  passé 
á  i'Etat  de  Berne ,  qui  en  a  joui  sans  inter- 
ruption  jusqu'en  1826  ,  époque  oú,  par  un 
traité  conclu  entre  les  deux  Etats ,  la  colla- 
tion  de  ees  deux  bénéfices  a  été  cédée  au 
Souverain  de  Neuchátel. 

Le  bénéfice  consiste  en  un  presby  tere  entre- 
tenu  aux  frais  du  collateur,  quatorze  ouvriers 
de  vignes  franches  de  cens  et  de  dimes ,  envi- 
ron  trente-sept  ouvriers  de  vignes  moiteresses 
dont  l'ancien  collateur  pajoit  en  partie  la  cul- 
ture ,  quelques  poses  de  prés ,  deux  muids  de 
vin  payés  par  la  Seigneurie,  septante-cinq 
franes  accordés  á  titre  de  dédommagement 
de  ce  que  cette  cure  a  perdu  en  revenus  an- 
ciens,  les  fondations,  le  casuel  et  l'aífbcage. 

Anciennement  le  curé  du  Landeron  avoit 
un  vicaire,  qui  étoit  chapelain  de  Combes; 
mais  de  longues  et  interminables  difficultés 
s'étant  élevées  entre  ees  ecclésiastiques  au 
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XVir  siécle  ,  et  Madame  de  Nemours  ne 
pouvant  pas  les  meítre  d'accord,  elle  réso- 
lut  de  suppriiner  le  chapelain  et  de  le  rem- 
placer  par  des  capucins ,  dont  elle  fonda 
l'hospice  le  17Avril  4  694,  et  le  dota,  riche- 
ment  pour  des  capucins ,  de  trois  cents  francs 
de  rente  payés  par  la  Seigneurie ,  deux  muids 
de  froment  et  quatre  muids  de  vin;  ils  re- 
coivent  en  outre  de  la  ville  et  Communauté 
du  Landeron,  cent  francs  córame  chapelains 
de  Combes,  un  muid  de  froment,  un  muid 
de  vin ,  leur  logement ,  leur  aíFocage ,  et 
quelques  fondations ,  dont  une  faite  par  la 
famille  de  Mollondin.  Les  premiers  capucins 
vinrent  du  Porentruy,  d'oü  ils  continuent 
d'étre  envojés  au  Landeron.  La  meilleure 
harmonie  régne  entre  eux  et  le  curé,  dont, 
au  reste,  ils  sont  tout-á-fait  indépendans, 
ainsi  que  de  la  juridiction  de  l'évéque. 

Paroisse  de  Cressier.  Elle  dépendoit  an- 
ciennement  de  l'Abbaje  de  Fontaine-André ; 
l'abbé  en  étoit  collateur  :  c'étoit  un  religieux 
du  couvent  qui  faisoit  le  service.  Cet  ordre 
ele  choses  dura  jusqu'á  la  réformation;  á 
cette  époque  le  Prince  de  Neuchátel  ajant 
succédé  aux  droits  de  l'abbé,  devint  colla- 
teur de  ce  bénéfice ,  ainsi  que  des  autres 
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cures  de  l'Etat  dépendant  des  chapitres  sup- 
primés. 

En  parlant  de  la  fondation  de  l'Eglise  de 
Cressier,  nous  n'avons  pas  rapporté  la  tra- 
dition  vulgaire,  répétée  dans  quelques  ou- 
vrages  historiques ,  d'aprés  laquelle  elle  au- 
roit  été  élevée  sur  l'emplacement  méme  d  un 
temple  payen  dédié  au  dieu  Mars  ;  on  pré- 
tend  qu'une  des  pierres  du  maitre-autel, 
découverte  en  1608  ,  en  y  faisant  quelques 
réparations,  porte  des  caracteres  de  l'anti- 
quité  de  son  origine ;  des  recherches  faites 
sur  le  lieu  méme  n'ont  rien  pu  apprendre  de 
certain  á  cet  égard. 

Le  bénéfice  de  la  cure  de  Cressier  est 
considératele ;  il  consiste  en  trente  ouvriers 
de  vignes  franches ,  dont  quelques-ünes  sont 
d'un  bon  rapport ;  trente  ouvriers  de  vignes 
moiteresses,  quarante  poses  de  bois,  environ 
dix  poses  de  champs  et  prés,  la  dime  de  tout 
le  grain  riere  Cressier,  quatre  muids  de  vin 
livrés  en  nature  par  la  recette  de  Fontaine- 
André ,  huit  cent  quarante  pots  düs  par  di- 
vers  particuliers ,  quelques  fondations  et  le 
casuel ;  le  Curé  a  quelques  charges  á  suppor- 
ter,  attachées  á  son  bénéfice;  il  doit  vingt- 
quatre  émines  de  grain  au  régent,  et  environ 
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dix  sacs  de  moitié-blé,  qu'il  distribue  annuelle-* 
ment ,  d'aprés  un  ancien  usage ,  aux  pauvres 
de  sa  paroisse. 

La  pensión  du  Chapelain  de  Cressier,  pajée 
en  partie  par  la  famiíle  de  Vallier,  qui  a  con- 
servé le  droit  de  présenter  un  prétre  pour 
desservir  la  chapelle ,  consiste  dans  la  jouis- 
sanee  d'une  maison  appartenant  á  la  Com- 
munauté ,  quelques  ouvriers  de  vignes ,  une 
pensión  de  deux  cent  quarante  franes  et  J'afíp- 
cage.  Ainsi  ce  bénéfice ,  quelque  petit  qu'il 
soit,  est  encoré  plus  considérable  que  ne 
l'étoient  ceux  des  curés  de  France  réduits  á 
la  portion  congrue. 

Enfin,  il  existe  dans  les  paroisses  de  la  Cha- 
tellenie  quelques  confréries  ecclésiastiques,, 
qui  ont  leurs  statuts,  leur  ordre  de  récep- 
tion ,  leur  pólice  et  quelques  fonds  pieux  :  au 
Landeron ,  les  confréries  de  St.  Sebastien  et 
de  St.  Antoine ;  á  Cressier  ?  celles  de  St.  Sé- 
bastien  et  de  St.  Nicolás. 

Le  clergé  de  la  Juridiction ,  ainsi  que  les 
autres  catholiques  de  i'Etat,  fait  partie  du 
Diocése  de  Lausanne,  dont  l'Evéque  réside 
á  Fribourg  depuis  la  réformation ;  l'Evéque 
ne  releve  plus  aujourd'hui  de  l'Archevéque 


de  Besancon  qui  étoit  l'ancienne  métropole^ 
mais  immédiatement  du  Pape. 

Les  causes  matrimoniales  et  celles  qui 
concernent  les  fonctions  ecclésiastiques,  sont 
d'abord  portees  devant  l'officialíté  de  la  cour 
épiscopale;  de-Iá  á  la  nonciature  en  Suisse, 
et  par  appel ,  á  la  cour  de  Rome. 

En  décrivant  la  seule  Juridiction  de  l'Etat 
oú  la  religión  catholique  se  soit  inaltérable- 
ment  conservée,  il  ne  paroítra  pas  déplacé 
de  parler  ici  en  peu  de  mots  de  la  réforma- 
tion,  de  la  maniere  dont  elle  s'établit  et  se 
propagea  dans  le  pajs,  et  des  causes  qui  la 
firent  rejeter  au  Landeron. 

La  maniere  dont  ce  grand  changement  s'o* 
péra  chez  nous,  comme  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Suisse,  tient  tout-á-fait  du  carac- 
tére  national ;  on  traita  la  réíbrmation  comme 
une  aífaire  oú  chacun  étant  intéressé,  chacun 
aussi  avoit  le  droit  de  voter  et  de  diré  son 
avis;  aujourd'hui  la  nouvelle  doctrine  ne  dé- 
pend  plus  de  la  volonté  de  ceux  qui  la  pro- 
fessent ;  mais  dans  l'origine  le  choix  fut  entre 
les  mains  de  la  pluralité.  Si  á  Neuchátel, 
ainsi  que  le  rapportent  les  documens  qui  nous 
ónt  été  conservés ,  la  réforme  l'emporta  sur 
l'ancien  cuite  de  dix-huit  voix ,  au  Landeron , 
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celui-ci  eüt  le  dessus  de  deux  suíFrages ,  et  a 
Cressier,  d'un  seul,  et  encoré  ce  fut,  dit-on? 
celui  du  berger. 

Avant  que  la  réformation  s'établit  á  Neu- 
chátel  en  1530,  elle  avoit  déjá  fait  de  grands 
progrés  en  Suisse  ;  elle  étoit  ouvertement 
professée  á  Berne.  Quelques  jeunes  gens  du 
Comté  de  Neuchátel,  faisant  partie  du  con- 
tingent  Bernois  dans  la  guerre  contre  le  Duc 
de  Savqye  en  1529  ,  rentrérent  chez  eux, 
imbus  des  nouveaux  principes  qui  avoient  tout 
le  charme  de  la  liberté  et  de  l'indépendance ; 
ils  cherchérent  á  les  propager  dans  leur  pa- 
trie, et  firent  bientót  de  norabreux  prosélytes ; 
joignant  l'ardeur  et  la  violence  á  leurs  mojens 
de  persuasión  et  á  leurs  discours ,  ils  s'empa- 
rérent  avec  quelques  bourgeois  du  temple  de 
Neuchátel,  brisérent  les  images,  le  dépouil- 
lérent  de  ses  ornemens,  maltraitérent  les  cha- 
noines  et  abolirent  l'ancien  cuite.  Guillaume 
Farel,  homme  savant,  d'un  caractére  ardent 
et  intrépide,  avoit  déjá  commencé  á  précher 
á  Serriéres  en  1529;  les  nombreux  auditeurs 
qui  l'avoient  entendu  avec  admiration,  l'invi- 
térent  á  se  rendre  á  Neuchátel  pour  achever 
l'ceuvre  qui  y  étoit  commencée ;  le  23  Oc- 
tobre  il  précha  dans  Téglise  collégiale,  et  dé- 


—  53  — 

termina  la  réformation  de  la  vilie  par  l'appui 
des  Députés  Bernois.  Les  bourgeois  consa- 
crérent  la  mémoire  de  ce  méraorable  événe- 
ment  par  une  inscription  injurieuse  au  cuite 
qu'ils  venoient  de  quitter,  mais  qui  étoit 
conforme  au  langage  et  aux  mceurs  du  tems; 
elle  a  subsisté  pendant  plus  de  deux  siécles. 

Le  Gouverneur  de  l'Etat,  George  de  Rives, 
Seigneur  de  Prangins,  écrivit  le  20  Novembre 
4530,  á  Madame  de  Hochberg,  une  lettre 
qui  peint  en  détail  et  avec  la  plus  grande 
na'íveté  l'état  des  choses  et  1'efFerveacence 
des  esprits  á  cette  époque  mémorable  :  c'est 
un  précieux  monument  pour  notre  histoire ; 
elle  fait  voir  toute  l'influenee  qu'exercoit 
l'Etat  de  Berne  dans  nos  aíFaires  politiques, 
toute  la  part  qu'il  eut  dans  notre  réforma- 
tion, et  quelle  étoit  son  autorité  á  cette 
époque.  La  forme  de  ce  mémoire  ne  per- 
met  pas  d'en  rapporter  méme  des  fragmena: 
elle  est  d'ailleurs  assez  connue. 

La  plupart  des  paroisses  de  l'Etat  embras- 
sérent  la  nouvelle  doctrine  par  les  soins  et 
les  travaux  infatigables  de  l'intrépide  réfor- 
mateur,  toujours  puissamment  soutenu  pal- 
les Bernois.  Ceux-ci  avoient  déiá  tenté  de 
réformer,  en  1528,  le  monastére  de  Tile  de 
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St.  Jean  :  les  Cantons  catholiques,  qui  occu^ 
poient  alors  avec  eux  le  Comté  de  Neucha- 
tel ,  sy  opposérent  de  toutes  leurs  forces  ? 
soutenant  que  cette  Abbaj'e  étoit  de  la  Sou- 
veraineté  de  Neuchátel ,  et  prétendant  y 
avoir  par  raoitié  le  droit  de  protection ;  mais 
les  Bernois  ,  qui  possédoient  réellement  le 
couvent  sans  opposition  de  la  part  des  Princes 
de  Neuchátel ,  n'eurent  aucun  égard  á  cette 
intervention ;  ils  sy  rendirent  en  forcé,  brü- 
lérent  les  images ,  détruisirent  les  ornemens 
et  défendirent  á  l'abbé  et  aux  moines  de  diré 
la  messe ;  d'un  autre  cóté  le  Baillif  étabii  á 
Neuchátel ,  fit  saisir  tous  les  revenus  du 
couvent  qui  se  trouvoient  dans  le  Comté, 
Cependant  des  pensions  furent  accordées  á 
l'abbé  et  aux  religieux,  pour  en  sortir  et  se 
retirer  oü  ils  voudroient. 

L'avocatie  de  St.  Jean  avoit  été  possédée 
par  les  Souverains  de  Neuchátel  jusqu'á  1517, 
que  Madame  Jeanne  de  Hochberg3  dépouillée 
alors  de  ses  Etats  par  les  Cantons ,  et  voulant 
se  rendre  favorable  celui  de  Berne ,  lui  ven- 
dit  ses  droits  de  suprématie  sur  cette  Abbaje  ; 
par  la  réformation ,  ii  acquit  tous  les  revenus 
ecclésiastiques ,  et  y  établit  comme  Baillif  et 
administrateur,  Jacques  Tribolet.  L'Etat  de 


Berne  devint  alors  collateur  des  églises  de 
Diesse,  du  Landeron  et  de  Ligniéres. 

Cependant,  la  Chátellenie  du  Landeron 
persistant  á  suivre  l'ancien  cuite  ,  les  Bernois 
voulurent  aussi  y  introduire  la  réformation ; 
d'abord,  córame  ils  avoient  droit  de  collation 
de  la  cure,  ils  écrivirent  le  27  Avrii  1537  au 
Conseii  de  ville,  de  congédier  le  curé,  de  lui 
óter  son  bénéfice ,  et  de  mettre  un  ministre 
á  sa  place  :  le  Conseii  refusa  absolument. 
Messieurs  de  Berne  envoyérent  alors  deux 
Députés  á  Neuchatel,  pour  proposer  au  Gou- 
vernement  de  prendre,  conjointement  avec 
eux,  des  mesures  vigoureuses  et  décisives; 
mais  cette  députation  fut  encoré  sans  succés. 
Le  27  Juin ,  ils  écrivirent  au  Gouverneur 
George  de  Rives,  pour  l'exhorter  á  prendre 
soin  de  cette  afFaire ,  lui  demandant  une 
prompte  réponse.  Les  habitans  de  ees  pa- 
roisses  catholiques,  justement  allarmés  des 
mesures  de  rigueur  qui  se  prenoient  contre 
eux,  et  résolus  de  persévérer  dans  la  com- 
munion  romaine,  cherchérent  une  protection 
dans  leur  ancienne  alliance  avec  Soieure. 
Messieurs  de  Berne  en  furent  avertis ,  et 
écrivirent,  le  6  Décembre  1537,  á  la  Sou^ 
veraine  de  Neuchatel  et  a  son  Gouverneur, 
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que  cette  affaire  leur  déplaisoit ,  et  quils  les 
prioient  de  s'opposer  á  un  nouveau  traité ; 
mais  malgré  leurs  instances  le  traité  fut  con- 
clu,  et  ees  paroisses,  appuyées  par  l'Etat  de 
Soleure,  reprirent  courage  et  rejetérent  plus 
opiniátrement  que  jamáis  toute  idée  de  ré^ 
forme. 

Jean  Hardj,  Chátelain  du  Landeron,  et 
zélé  réformé,  secondoit  de  tout  son  pouvoir 
le  projet  des  Bernois ;  ayant  extrémement 
á  coeur  d'introduire  la  réformation  dans  la 
Juridiction  qu'il  administroit,  il  se  rendit  chez 
le  Baillif  de  St.  Jean  au  mois  d'Aoüt  1538  , 
le  priant  en  sa  qualité  de  représentant  de 
Messieurs  de  Berne,  patrons  du  Landeron, 
de  lui  permettre  dy  faire  précher  un  ministre. 
II  obtint  facilement  cette  permission ,  et  de- 
manda á  Farel  de  s'y  rendre  lui-méme.  Le 
réformateur  y  alia  en  eíFet  bientót  aprés, 
précédé  de  sa  chaire ;  il  descendit  en  ville 
dans  une  maison  appartenant  á  la  Princesse. 
Les  gens  du  lieu  en  furent  fort  irrites,  et  s'en 
plaignirent  amérement  au  Cantón  de  Soleure. 
Messieurs  de  Berne ,  ajant  appris  cette  nou- 
velle  démarche  auprés  de  leur  allié,  réso- 
lurent  d'envojer  des  Députés  pour  mettre 
ordre  á  cette  aíFaire ;  et  en  attendant ,  dans 
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la  crainte  de  se  compromettre ,  iís  écrivirent 
le  24  Décembre  1538,  au  Chátelain  Hardy, 
pour  l'engager  á  modérer  son  zéle,  et  s'é- 
pargner  á  l'avenir  la  peine  et  les  soins  qu'il 
se  donnoit. 

L'attachement  du  Landeron  á  l'ancienne 
doctrine  s'affermissant  tous  les  jours  davan- 
tage  par  la  persécution ,  les  Bernois  s'y  prirent 
d'une  autre  maniere  :  en  leur  qualité  de  pa- 
trons  collateurs ,  ils  firent  arréter  la  pensión 
du  curé,  et  déclarérent  qu'ils  ne  la  paieroient 
plus  qu'á  un  ministre ;  les  gens  du  Landeron 
firent  grand  bruit ,  et  eurent  de  nouveau 
recours  á  l'Etat  de  Soleure,  qui  leur  écrivit 
une  lettre  de  consolation ,  remplie  de  choses 
tres-fortes  contre  le  Cantón  de  Berne. 

Prangins ,  Gouverneur  de  Neuchátel ,  qui 
avoit  d'abord  rejeté  la  réformation ,  l'em- 
brassa  plus  tard  avec  chaleur,  et  se  montra 
aussi  zélé  pour  elle  qu'il  y  avoit  été  contraire 
á  son  origine  :  il  promit  á  Messieurs  de  Berne 
de  travailler  á  l'introduire  enfin  au  Landeron 
et  á  Cressier. 

II  tint  parole  :  le  14  Mai  1542,  eut  lieu  au 
Landeron  cette  fameuse  conférence  qui  dé- 
cida  de  son  cuite.  Messieurs  de  Berne  y 
envojérent  deux  Députés ,  entr'autres  le 
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Banneret  de  GrafFenried ,  chargés  de  repré- 
senter  aux  gens  de  la  paroisse,  que,  si  Leurs 
Excellences  avoient  retenu  la  pensión  du  curé, 
ce  n'étoit  poiñt  par  avance ,  puisqu'Elles  ne 
désiroient  que  de  la  donner  á  un  bon  pasteur; 
qu'Elles  les  conjuroient  au  noni  de  Dieu  et 
pour  ieur  propre  salut,  d'embrasser  la  reli- 
gión évangélique.  Quand  ees  Députés  furent 
arrivés ,  Prangins  fit  assembler  en  leur  pré- 
sence  les  deux  paroisses,  et  la  il  fit  examiner 
la  religión,  s'en  rapportant  toujours  á  la  plu- 
ralité  des  suíFrages.  Au  Landeron,  la  plura- 
lité  décidée  fut  en  faveur  de  la  messe  ;  á 
Cressier,  le  choix  resta  douteux ,  un  grand 
nombre  penchant  pour  la  réforme. 

Messieurs  de  Berne  ayant  recu  cette  nou- 
velle,  écrivirent ,  le  19  Mai  1542,  au  Gou- 
verneur,  pour  le  remercier  de  la  maniere 
dont  il  avoit  agi  dans  cette  occasion;  ils  lui 
conseillérent  en  méme  tems  d'établir  á  Cres- 
sier un  ministre  prudent  et  sage ,  a  fin  de  ne 
pas  irriter  les  catholiques  qui  voyoieñt  avec 
déplaisir  que  la  réformation  y  eüt  beaucoup 
de  partisans.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison  que 
l'on  craignoit  la  violence  de  ees  catholiques; 
car  les  paroissiens  de  Cressier,  malgré  leur 
attachement  apparent  á  la  nouvelle  doctrine, 
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ne  voulurent  jamáis  souffi/ir  qu'on  vint  l'éta- 
blir  parmi  eux;  et  lorsqu'en  1546,  Prangins 
y  envqya  deux  ministres  pour  y  précher,  ils 
furent  tués  dans  le  village. 

Quant  á  Farel,  il  en  avoit  été  quitte  au 
Landeron  pour  des  injures  et  quelques  con- 
tusions  á  la  téte.  Les  femmes  du  lieu,  s'étant 
surtout  signalées  contre  lui  par  leur  zéle  en 
faveur  de  la  messe ,  obtinrent  une  distinction 
honorable  qui  subsiste  encoré  aujourd'hui : 
elles  occupent  les  places  á  droite  dans  la 
chapelle  de  la  ville. 

II  existe  au  Landeron  un  vieux  monument 
qui  rappelle  cette  époque  d'eíFervescence , 
c'est  la  chaire  du  réformateur,  en  bois  gros- 
sier,  á  moitié  vermoulue ,  qui  gít  dans  un  coin 
obscur  de  Fhótel-de-ville  :  l'auteur  a  pu  y  lire 
encoré  ees  vers,  écrits  en  caracteres  et  en 
style  du  tems  : 

Farel  preschant  en  cette  chaire  7 
Le  jour  devant  la  Passion, 
Fust  assaillj  a  coups  de  pierres 
Par  filies  et  femmes  du  Landeron. 

Cependant  íes  catholiques  de  cette  paroisse 
persistant  dans  leur  ancien  cuite ,  eurent  en-^ 
core  quelques  assauts  á  soutenir  contre  le  zéle 
des  réformateurs  qui  ne  se  rebutoient  point, 
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Madame  Jacqueline  de  Rohan ,  Marquise  de 
Rothelin,  tutrice  de  Léonor  d'Orléans,  et 
zélée  protestante ,  étant  venue  á  Neuchátet 
en  1552 ,  et  ajant  résolu  de  réformer  le  Lan- 
deron ,  elle  sy  rendit  en  personne  et  fut 
recue  avec  de  grands  honneurs ;  mais  quand 
elle  proposa  aux  habitans  d'entendre  la  prédi- 
cation  évangélique,  les  principaux  luí  dirent 
qu'ils  étoient  en  tout  á  son  service ,  excepté 
en  ce  qui  concernoit  la  religión ,  et  qu'ils 
vouloient  garder  la  foi  de  leurs  peres.  La 
Princesse ,  piquée  et  mécontente ,  voulut  leur 
rendre  les  présens  quelle  en  avoit  recus; 
mais  ils  les  refusérent. 

L'intervention  du  Cantón  de  Soleure  dans 
ees  aíFaires  de  religión  fut  réelle  et  efficace ; 
car  ceux  des  habitans  qui  penchoient  pour 
la  réforme,  ajant  demandé  au  Gouverneur 
un  ministre  pour  qu'il  vint  précher  chez  eux, 
Soleure  envoja  aussitót  au  Landeron  neuf 
cents  hommes,  pour  réduire  ce  partí  et  le 
soumettre  aux  catholiques.  De  son  cóté  l'Etat 
de  Berne,  renoncant  enfín  á  ses  projets ,  aprés 
avoir  fait  bien  des  difficultés ,  rétablit  et  aug- 
menta la  pensión  du  curé  3  ainsi  que  celle  du 
pasteur  de  Ligniéres,  qui  fut  astreint,  en 
échange3  á  aller  précher  chaqué  quinzaine 
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á  l'Abbaye  de  St.  Jean;  on  lui  allouoit,  pour 
cette  fonction ,  dix  batz  en  argent  et  une 
miche  de  pain. 

Parmi  plusieurs  traits  qui  peignent  l'esprlt 
et  les  moeurs  de  cette  époque,  nous  en  ci- 
terons  un  qui  se  rapporte  directement  á 
notre  sujet.  Le  curé  de  Cressier  ajant  dit 
un  jour  dans  son  próne,  que  Farel  préchoit 
la  doctrine  du  diable,  le  réformateur,  assisté 
des  Quatre-Ministraux ,  forma  une  demande 
en  réparation  d'honneur,  et  le  Curé  impru- 
dent  fut  condamné  á  crier  mercy  á  Farel  en 
ouverte  Justice  ,  en  lui  disant  :  «  Maítre  Guil- 
le laume !  Je  vous  sais  qu'homme  de  bien  et 
«  d'honneur,  ni  reconnois  en  vos  doctrine  et 
ce  vie  nuls  faits  de  répréhension,  parce  qu'a- 
«  vez  préché  et  préchez  encoré  de  présent 
«la  vraie5  puré,  véritable,  ancienne,  tres- 
ce  ancienne  et  indubitable  parole  de  Dieu, 
ce  vous  criant  mercy,  et  vous  priant  au  nom 
<c  de  notre  Seigneur  me  vouloir  pardonner. » 
Le  pauvre  Curé ,  qui  n'étoit  pas  le  plus  fort , 
fut  encoré  condamné  á  réitérer  cette  répa- 
ration d'honneur  devant  le  Chátelain  et  le 
Conseii  du  Landeron, 
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ÉDUCATION  PUBLIQUE. 

Elle  est  maintenant  assez  bien  soignée  au 
Landeron,  et  mieux  que  dans  plüsieurs  autres 
paroisses  de  l'Etat ;  on  en  jugera  par  quel- 
ques  détails.  La  ville  du  Landeron  a  deux 
écoles  j  Tune  de  garcons  et  l'autre  de  jeunes 
filies ;  la  premiére  est  ordinairement  fréquen- 
tée  en  hiver  par  une  centaine  d'enfans ;  le 
régent  recoit  une  pensión  annuelle  de~vingt- 
cinq  louis  ;  il  a  la  jouissance  d'un  essart,  d'un 
jardin  et  d'un  pré,  et  est  exempté  de  toutes 
charges  publiques ;  lorsqu'il  est  obligé  d'em- 
plojer  un  sous-maítre  pour  le  soulager  dans 
ses  pénibles  fonctions,  la  ville  en  fait  les  frais ; 
la  petite  rétribution  que  paient  pour  les  mois 
d'école  Ies  enfans  des  communiers  et  des 
étrangers,  entre  dans  les  caisses  de  l'admi- 
nistration.  Le  régent  recoit  en  outre  vingt- 
quatre  mesures  de  froment  de  la  Seigneurie. 

L'éducation  des  jeunes  filies  est  confiée  a 
trois  religieuses  de  St.  Vincent  de  Paule ,  éta- 
blies  á  la  demande  de  la  ville,  par  l'Arche- 
véque  de  Besancon  ?  dans  le  tems  oü  le  Lan- 
deron a  fait  momentanément  partie  de  son 
diocése ;  elles  ont  une  pensión  de  dix-neuf 
louis,  le  logement,  les  meubles  et  FaíFocage, 


—  63  — 

et  recoivent  chaqué  mois  une  légére  retri- 
bution  de  leurs  écoliéres,  auxquelles  elles  en- 
seignent  tous  les  ouvrages  de  leur  sexe.  On 
ne  peut  donner  trop  d'éloges  aux  soins  dés- 
intéressés  et  aux  bonnes  qualités  de  ees  res- 
pectabas institutrices,  qui  consacrent  leur 
jeunesse  et  toute  leur  vie  á  l'éducation  des 
enfans. 

Les  fonctions  du  régent  et  des  religieuses 
durent  toute  l'année ,  excepté  quinze  jours 
de  vacances  et  trois  semaines  aux  vendanges; 
pendant  l'été  les  écoles  sont  beaucoup  moins 
fréquentées  qu'en  hiver,  les  enfans  étant  oc- 
cupés  á  la  campagne  aussi  long-tems  que  dure 
la  saison  des  travaux. 

Cressier  a  aussi  deux  écoles,  distinctes  de- 
puis  plusieurs  années ;  le  régent  de  celie  des 
garcons  recoit  en  argent  cinq  louis  de  pen- 
sión de  la  Communauté ,  un  muid  de  grain 
de  la  cure  de  Cressier,  autant  de  la  dime 
d'Enges ,  un  muid  de  vin  de  la  famille  de 
Vallier ;  il  a  la  jouissance  de  quelques  terres 
et  un  petit  casuel ;  les  objets  de  l'enseigne- 
ment  sont,  comme  dans  les  écoles  de  village, 
la  lecture,  l'écriture,  les  premieres  regles  du 
calcul,  les  élémens  de  la  grammaire  et  la 
récitation  du  catéchisme;  le  réger|;  touche 
Forgue  á  l'église. 
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La  régente  des  jeunes  filies  recoit  de  la 
Communauté  six  louis  de  pensión,  les  mois 
d'école  des  enfans,  et  ce  que  produit  une 
souscription  annuelle  de  la  part  de  quelques 
personnes  bienfaisantes  qui  s'iníéressent  au 
sort  de  cette  paroisse. 

A  Enges ,  il  n'y  a  qu'un  régent  qui  ne  re- 
tire que  peu  de  chose  d'une  Communauté 
pauvre ,  et  les  mois  d'école ;  aussi  sans  quel- 
ques secours  étrangers  l'école  ne  pourroit  pas 
se  soutenir. 

A  cóté  de  ees  établissemens  publics  de  pre- 
miére  éducation,  suffisans  pour  les  besoins 
des  paroisses  catholiques,  les  enfans  de  la 
nombreuse  population  protestante  du  Lan- 
deron,  restoient  dans  la  plus  honteuse  igno- 
ranee  ,  oubliés ,  abandonnés  ,  et  sans  ins^ 
truction  domestique  de  la  part  de  parens, 
pauvres  cultivateurs  et  vignerons ;  quelques 
personnes  charitables,  touchées  de  leur  triste 
sort,  formérent,  il  y  a  deux  ans,  le  louable 
projet  d'établir  á  leurs  frais  une  petite  école 
pour  les  recueillir;  il  n'j  a  guére  plus  d'un 
an  qu'elle  est  ouverte ,  et  elle  est  déjá  fré- 
quentée  par  soixante-trois  enfans  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe ,  qui  y  recoivent  l'instruc- 
tion  indispensable  dans  les  deux  langues. 
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Cette  école  a  dés-lors  acquis  quelque  consis- 
tance  par  les  dons  qu'elle  a  recus  de  la  ver- 
tueuse  Chambre  économique  des  biens  d'E- 
glise ,  et  de  la  vénérable  Compagnie  des 
Pasteurs ,  et  surtout  par  l'intérét  soutenu  qu'y 
prennent  ceux  qui  l'ont  fondée.  Les  visites 
qui  en  ont  été  faites  sont  satisfaisantes,  moins 
sans  doute  sous  le  rapport  des  progrés  dis- 
tingués  des  enfans ,  que  sous  les  rapports  plus 
essentiels  d'ordre ,  de  propreté  et  d'habitudes 
morales,  qu'ils  contractent  si  facilement  lors- 
qu'ils  sont  soignés  et  tenus  sous  la  surveillance 
d'un  bon  maitre, 

Ce  changement  en  bien,  deja  sensible,  a 
frappé  et  édifié  ceux  qui  d'abord  avoient 
concu  quelques  inquiétudes ,  et  des  préven- 
tions  mal  fondées  contre  une  école  protes- 
tante établie  pour  la  premiére  fois  au  Lan- 
deron.  II  n  j  a  d'ailleurs  dans  la  fréquenta- 
tion  des  écoies  aucun  mélange  de  cuites,  et 
de  part  et  d'autre  la  plus  grande  cireonspec^ 
tion  est  observée  en  tout  ce  qui  s'y  rapporte. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 

Un  sol  fertile  et  les  travaux  pénibles  et 
continuéis  qu'exige  une  culture  variée,  oíFrant 
aux  habitans  d'un  pays  des  mojens  assurés 
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de  subsistance,  doivent  nécessaireraent  re- 
tarder,  sinon  complettement  empécher  les 
progrés  du  commerce  et  de  l'industrie ;  et 
ne  pourroit-on  pas  appliquer  ici  aux  habitans 
de  notre  vignoble ,  comparés  á  ceux  de  nos 
montagnes,  sous  le  rapport  des  arts  et  de 
¡'industrie ,  cette  observation  générale ,  si 
vraie  et  fondée  sur  l'expérience,  que  les  peu- 
pies  du  nord  sont  plus  industrieux  que  ceux 
du  midi ,  parce  qu'ils  peuvent  moins  se  passer 
de  l'étre,  córame  si  la  nature  vouloit  ainsi 
égaliser  les  dioses,  et  établir  une  sorte  de 
compensation  en  donnant  aux  esprits  la  forcé 
et  la  fertilité  qu'elle  refuse  á  la  terre  ?  Aussi 
sous  le  rapport  du  commerce  et  de  l'industrie 
la  Juridiction  du  Landeron  ne  peut-elle  pré- 
senter  aucun  intérét ;  ils  y  sont  á-peu-prés 
nuls;  le  premier  se  borne  aux  objets  d'im- 
portation  étrangére ,  et  il  est  exercé  par  un 
petit  nombre  de  marchands  en  détail,  qui  en 
fournissent  la  Juridiction  et  quelques  villages 
voisins ;  et  l'industrie ,  á  quelques  métiers  et 
professions  relatifs  á  l'agriculture ,  et  indis- 
pensables aux  hommes  qui  vivent  en  société ; 
il  ríy  a  d'ailleurs  aucun  commerce  de  roulage 
ni  de  transit ,  le  Landeron  n'étant  pas  un  en- 
droit  de  passage. 
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En  général  dans  un  petit  pays  resserré, 
trés-peuplé,  manquant  de  métaux,  il  ne  peut 
guéres  y  avoir  d'industrie  un  peu  importante, 
qui  ne  dépende  de  l'étranger ,  soit  pour  les 
matiéres  premieres ,  soit  pour  l'écoulement 
des  objets  manufactures ;  mais  il  me  semble 
qu'on  pourroit  au  moins  fabriquer  dans  nos 
campagnes  ees  meubles  simples ,  ees  outils 
et  quelques  instrumens  d'agriculture  que  les 
étrangers  viennent  nous  vendré  chaqué  an- 
née  ;  c'est  un  tribut  dont  nos  cultivateurs 
pourroient  peu-á-peu  s'anranchir. 

Depuis  quelques  années  cependant  une 
branche  de  petite  industrie  s'est  introduite 
dans  le  village  d'Enges,  et  y  a  déjá  fait  des 
progrés ;  c'est  la  fabrication  des  chapeaux 
de  paille,  dont  le  débit  est  facile  et  assuré. 
Cette  fabrication  simple  n'exige  aucun  frais 
d'établissement;  la  matiére  premiére  se  trouve 
dans  Ies  champs,  á  portée  de  ceux  qui  veulent 
1'employer ;  le  blé  de  printems  en  fournit  ici 
abondamment,  elle  passe  pour  étre  de  bonne 
qualité  et  d'un  beau  travail.  Cette  petite  in- 
dustrie répand  quelque  aisance  dans  les  fa- 
milles  qui  s'en  oceupent,  et  leur  donne  des 
habitudes  sédentaires  d'ordre  et  d'écono- 
mie  qui  les  feront  prospérer;  elle  commence 
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aussi  á  s'étendre  au  Landeron  á  Pimitation 
d'Enges. 

Les  habitans  de  la  Chátellenie  vivent  done 
presqu'entiérement  du  produit  de  leurs  terres 
et  de  la  vente  de  leurs  vins,  qui  leur  pro- 
cure l'argent  qui  leur  est  nécessaire  ;  en  par- 
lant  de  l'agriculture  dans  1'article  suivant, 
nous  verrons  quelle  peut  étre  année  com- 
muñe  cette  exportation ,  et  quel  parti  savent 
d'ailleurs  tirer  les  habitans  de  la  vente  de 
leurs  fruits  et  de  leurs  légumes ,  qui  fait  sub- 
sister  un  grand  nombre  de  familles.  II  y  a 
pourtant  á  Combes  et  au  Landeron  quel- 
ques  tisserands  hábiles  qui  travaillent  pour 
l'étranger. 

AGMCULTURE  ET  PRODUCTIONS. 

Nous  commencerons  cet  article  par  pré- 
senter  un  tableau  statistique  qui  fera  connoítre 
d'un  coup-d'ceil  l'étendue  du  sol  de  la  Chátel- 
lenie, la  nature  des  productions,  les  diverses 
cultures  des  terres,  et  ce  que  renferme  le 
district  de  chaqué  Communauté;  aprés  quoi 
nous  parlerons  de  la  culture  actuelie  et  des 
améliorations  dont  elle  est  susceptible. 

Le  district  de  la  Communauté  du  Landeron 
renferme  dans  son  territoire  : 
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4018  ouvriers  de  vignes,  dont  100  appar- 
íiennent  á  la  viüe  et  Communauté ;  elles 
doivent  la  díme  á  laViome,  excepté  la  ven- 
dange  rouge  qui  en  est  franche,  ainsi  que 
dans  tout  le  reste  de  la  Juridiction  ;  cette 
exemption  a  eu  vraisemblablement  pour  mo- 
tif  de  favoriser  la  culture  du  vin  rouge  dans 
ees  quartiers.  Dans  l'origine  cette  díme  ne 
se  pajoit  qu'á  la  conscience ;  mais  des  difi- 
cultes étant  survenues  pour  sa  perception ,  il 
fut  réglé,  au  commencement  du  XVIe  siécle, 
qu'á  l'avenir  elle  se  paieroit  á  la  dixiéme; 
en  échange  de  cette  conditíon  onéreuse  les 
bourgeois  du  Landeron  recurent  en  toute 
propriété  des  terrains  et  des  prés  maréca- 
geux ,  appelés  les  péches  du  Landeron.  — 
On  remarque  une  grande  variété  dans  la 
nature  du  sol  de  ees  vignes ,  dans  leur  pro- 
duit  et  dans  leur  valeur.  Toute  la  partie  qui 
avoisine  le  marais  est  trés-sujette  aux  gelées 
du  printems ;  les  vignes  du  centre  du  vignoble 
sont  d'un  excellent  rapport,  et  comparables 
aux  plus  productives  du  pays ;  celies  qui  sont 
sur  la  hauteur,  d'un  produit  mojen ,  exposées 
au  vent  du  nord  et  á  la  brúlure  ;  le  vin  en  gé- 
néral  d'une  qualité  médiocre ,  agréable  et 
doux  les  premieres  années,  mür  de  bonne 
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heure,  mais  qui  n'est  pas  de  garde,  II  y  a 
cinquante  ans  que  les  spéculateurs  en  vins, 
deNeuchátel,  qui  achetoient  de  la  vendange 
de  ees  quartiers-lá ,  ne  la  payoient  qu'á  la 
vente  de  la  Seigneurie,  quelquefois  un  demi- 
creutzer  au-dessous ;  aujourd'hui  le  vin  se 
vend  á-peu-prés  comme  celui  des  autres  par- 
ties  du  vignoble.  Le  prix  moyen  des  vignes 
peut  étre  évalué  a  175  franca  l'ouvrier. 

50  poses  de  champs,  dont  la  nature  et  le 
prix  varient  beaucoup. 

200  poses  de  prés,  la  píupart  marécageux 
et  sujets  aux  inondations  de  la  Thielle. 

205  poses  de  vergers  et  closels;  quelques- 
uns  sont  aussi  marécageux. 

300  poses  de  páturages.  dont  une  partie 
est  maintenant  défrichée  et  mise  en  culture 
d'esparcette  par  les  communiers ;  en  cutre 
une  métairie  de  trente  á  quarante  vaches 
d'estivage. 

350  poses  de  terrain  autrefois  entiérement 
en  friche ,  et  oú  la  culture  commence* 
300  poses  de  terrain  de  marais. 
350  poses  de  foréts. 

Le  territoire  de  Cressier  et  Frochaux  com- 
prend  2000  ouvriers  de  vignes,  dont  la  dime 
se  paie  á  la  onziéme ,  et  les  cens  fonciers  en 
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nature  ou  á  la  vente  de  la  Seigneurie,  ny 
ayant  point  ici  de  bénéfice  d'abri  ou  de  vente. 
Leur  produit  est  en  général  moindre  que 
celui  des  vignes  du  Landeron;  mais  le  vin 
est  plus  fin ,  plus  délicat  et  de  garde ;  la  ven- 
dange  rouge ,  en  général  d'une  qualité  supé- 
rieure ,  y  est  aussi  exempte  de  dime.  Le  tiers 
du  vignoble  est  fréquemment  exposé  á  la  gelée 
du  printems ;  la  partie  du  vignoble  du  cóté  de 
l'ouest  manque  de  chemins  et  d'issues ;  ce  qui 
est  un  obstacle  aux  bonifications  dont  il  seroit 
susceptible.  On  remarque  qu'il  y  gréle  plus 
souvent  que  dans  le  reste  du  pays ,  sans  qu'ou 
puisse  assigner  une  cause  qui  explique  la  fré- 
quence  de  ce  terrible  fléau.  Le  prix  moyen 
de  l'ouvrier  de  vigne  peut  étre  porté  a 
150  francs. 

422  poses  de  champs,  qui  produisent  ordi- 
nairement  deux  récoltes  ,  la  premiére  en  blé 
et  autres  céréales ;  une  seconde  en  raves  et 
légumes  divers.  Le  colza  y  est  tres-cultivé. 

278  poses  de  prés,  dont  une  partie  est  en 
foins  artificiéis. 

4  92  poses  de  closels ,  la  plupart  excelíens, 

107  poses  de  terres  en  friche. 

74  poses  de  marais ,  qui  fourniroient  un 
bon  páturage  pour  les  chevaux. 
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1045  poses  de  foréts ,  y  compris  la  íbrét 
de  l'Eter,  de  la  contenance  de  914  poses, 
appartenant  au  Prince,  et  oú  la  Communauté 
de  Cressier  exercoit  autrefois  le  droít  de 
parcours. 

Le  district  de  la  Communauté  d'Enges  ren- 
ferme : 

202  poses  de  champs,  sur  une  surface  rá- 
pida et  montueuse ,  et  un  sol  graveleux ;  ils 
sont  en  générai  d'un  foible  produit. 

1 14  poses  de  closels, 

203  poses  de  páturages. 

34  poses  de  terrain  entiérement  en  friche. 
501  poses  de  foréts. 

Enfin ,  le  district  de  la  Communauté  de 
Combes  comprend  : 

250  ouvriers  de  vignes ,  dont  la  totalité 
appartient  aux  particuiiers  ,  la  plupart  étran- 
gers  :  leur  plus  haut  prix  est  de  120  francs, 
et  le  plus  bas  de  40, 

80  poses  de  champs. 

10  poses  de  closels. 
8  poses  de  terrain  en  friche. 

Quelques  foréts  et  páturages ,  indivis  avec 
le  Landeron. 
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Le  tableau  statistique  qui  vient  d'étre  pre- 
senté ,  indique  que  toutes  les  espéces  de 
culture  sont  ici  en  usage  ,  et  que ,  dans  sa 
petite  étendue ,  le  territoire  du  Landeron 
oíFre  une  grande  diversité  dans  la  nature  du 
sol,  depuis  les  sommets  arides  et  calcaires 
du  Jura,  couronnés  par  le  Chasseral  au  nord, 
jusqu'á  ses  marais  submergés  par  les  eaux. 

Les  foréts  qui  couvrent  les  hauteurs  et  les 
flanes  de  la  montagne ,  sont  des  bois  de  sa- 
pins  entremélés  de  hétres ,  de  pins  et  de 
chénes ,  surtout  dans  celles  du  Landeron  : 
on  n y  trouve  point  de  chátaigniers ,  arbre 
qui  paroit  cependant  avoir  été  anciennement 
assez  commun  dans  quelques  parties  du  pays. 
On  regrette  que  le  chéne  devienne  chaqué 
jour  plus  rare  :  son  bois  est  propre  á  la  cons- 
truction  des  pressoirs ,  des  rouages ,  des 
fustes ,  et  son  fruit  un  excellent  engrais  pour 
les  cochons.  Des  plantations  de  bouleau  se- 
roient  trés-utiles  :  quelques  parties  du  sol 
paroissent  leur  convenir ;  et  la  Commission 
d'agriculture  invite  les  Communes  á  en  faire 
l'essai ,  en  donnant  des  instructions  détaillées 
et  des  faciiités  pour  l'entreprendre. 

Les  páturages  sont  couverts  de  toutes  les'es- 
péces  d'arbustes  et  d'arbrisseaux;  les  sorbiers, 
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les  genévriers ,  les  coudriers ,  les  épines  for- 
ment  les  haies  vives  qui  ferment  les  posses- 
sions  du  cóté  des  grands  chemins,  ou  les  sé- 
parent  entre  elles.  La  framboise  ,  i'arbouse , 
la  fraise  et  le  myrtilie ,  croissent  en  grande 
abondance  dans  les  páturages  et  sur  le  flanc 
de  la  montagne;  on  y  trouve  le  cornouiller 
sauvage. 

Tous  les  arbres  fruiüers  réussissent  bien  a 
Cressier  et  dans  les  environs ;  ils  sont  réputés 
pour  l'abondance  de  leurs  fruits,  qui  sont  d'une 
excellente  qualité  :  le  nqyer  y  est  grand  et 
beau ,  et  le  mürier  noir  et  blanc  pourroit  y 
étre  planté  avec  succés. 

II  n'en  est  pas  de  mérae  au  Landeron,  a 
cause  de  la  nature  d'une  partie  du  sol  et  de  sa 
position  exposée  au  vent  du  nord ,  qui  y 
soufíle  fréquemment  avec  violence.  Ces  lieux 
bas  et  humides  ne  sont  favorables  qu'aux 
saules  3  dont  les  branches  servent  á  faire  des 
cercles  de  fustes ,  au  peuplier,  aux  jones  et 
aux  roseaux.  On  tire  parti  de  l'osier.  > 

Le  froment  d'automne  se  séme  quelquefois 
pur  dans  les  champs  de  Cressier,  mais  le  plus 
souvent  melé  avec  du  seigle.  On  y  eultive 
I'orgé ,  l'avoine  ,  les  pois ,  les  poisettes ,  les 
lentilles,  le  colza  en  grande  abondance  :  il 


n'est  généralement  connu  dans  ce  pays  que 
depuis  une  trentaine  d'années ;  son  produit 
est  considératele.  On  cultive  beaucoup  de 
chanvre  et  avec  succés;  les  cheneviéres  sont 
particuliérement  soignées  ,  et  leur  produit , 
mis  en  ceuvre  par  les  femmes  et  par  les  tisse- 
rands  du  lieu,  fournit  tout  le  linge  des  mé- 
nages  des  cultivateurs.  Les  pommes-de-terre, 
dont  l'usage  est  si  utile  et  si  général  dans  notre 
pays ,  produisent  beaucoup  et  sont  d'une  ex- 
cellente  qualité. 

Le  blé  de  printems  réussit  fort  bien  dans  le 
marais,  quand  on  a  soin  de  préparer  conve- 
nablement  le  terrain,  de  l'ensemencer  tard, 
et  de  le  mettre  hors  de  l'atteinte  des  eaux ; 
dans  de  certaines  années  favorables  il  donne 
une  riche  récolte. 

A  Cressier  les  fourrages  ne  sont  pas  trés-^ 
abondans,  mais  d'une  bonne  qualité ,  excepté 
ceux  du  rnarais  et  ceux  des  prés  appelés 
d'outre-Thielle.  II  y  a  quelques  bons  vergers 
naturels  qui  donnent  spontanément ,  sans 
engrais  ni  culture ,  les  espéces  de  graraen 
connus  dans  ce  pays,  le  trefe  rouge  et  jaune, 
la  pimpreneile,  la  scabieuse  et  d'autres  plantes. 
La  culture  des  fourrages  artificiéis  a  plus  que 
doublé  cette  précieuse  richesse  agricole;  l'es- 
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parcette  en  est  le  plus  commun ,  et  celui  qui 
réussit  le  mieux  dans  les  terres  légéres  et  sur 
la  hauteur,  surtout  á  l'aide  de  la  marne  :  il  en 
a  été  question  au  commencement  de  ce  mé- 
moire ;  nous  en  rapporíerons  ici  un  eíFet  re- 
marquable. 

Le  manque  de  fourrage  dans  un  sol  oü  la 
culture  de  la  vigne  rend  les  engrais  précieux 
et  chers,  et  qui  n'offre  guére  de  prairies  que 
sur  un  terrain  bas ,  situé  entre  les  lacs  de 
Neuchátel  et  de  Bienne,  et  souvent  submergé 
par  les  eaux ,  éveilla  l'attention  des  habitans 
de  la  Chátellenie.  La  Communauté  de  Cres- 
sier  possédoit  sur  les  hauteurs  un  terrain 
considérable ,  couvert  de  pierres  et  de  brous- 
sailles ,  oú  on  avoit  découvert  une  marniére 
en  1769  ;  la  Communauté  en  remit  á  trois. 
particuliers  quarante  poses  pour  douze  ans , 
á  condition  de  lui  payer  la  modique  somme 
de  trois  cents  livres  tournois,  ou  vingt-cinq 
livres  par  année ,  environ  six  batz  par  pose, 
Voici  comment  ees  amodiateurs  fírent  valoir 
ce  terrain  et  le  parti  qu'ils  surent  en  tirer : 
aprés  l'avoir  déblajé  proprement  et  bien  pré--? 
paré ,  ils  y  semérent  les  trois  premieres  an«? 
nées  de  l'orge  et  de  l'avoine ,  ensuite  ils  le 
couvrirent  de  marne  et  y  semérent  en  abon^ 
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dance  de  la  graine  d'esparcette ,  dont  le  pro 
duit  a  été  tel,  qu'aprés  avoir  retiré,  déjá 
les  premieres  années ,  tout  le  coüt  de  leur 
défrichement ,  ils  eurent  du  produit  de  Fes- 
parcette  environ  cent  vingt  louis  par  an ,  ou 
trois  louis  par  pose ;  ainsi ,  á  supposer  qu'ils 
aient  eu  les  mémes  produits  jusqu'en  1781  , 
les  neuf  derniéres  années  de  leur  bail  leur 
auront  rendu  mille  louis  pour  dix-huit  une 
fois  payés. 

La  Communauté  du  Landeron,  possédant 
aussi  des  terrains  de  me  me  nature,  et  d'a- 
bondantes  marniéres  dans  le  voisinage ,  en 
tire  un  partí  trés-avantageux  pour  les  espar- 
cettes  de  ses  essarts ;  beaucoup  de  ees  ter- 
rains étoient  encoré  en  friche  et  stériles  avant 
les  années  désastreuses  de  1816  et  1817  :  ils 
sont  aujourd'hui  en  pleine  valeur. 

Les  grains  sont  moins  cultivés  au  Lande- 
ron  qu'á  Cressier ;  la  nature  du  sol  ne  le  com- 
porte pas ;  les  travaux  les  plus  essentiels  sont 
consacrés  aux  soins  et  á  la  culture  de  la 
vigne,  et  les  habitans  achétent,  á  trés-bas 
prix  depuis  plusieurs  années ,  le  grain  néces- 
saire  á  leur  consommation  aux  marchés  de 
Nidau  et  de  Cerlier  dans  leur  voisinage.  II 
seroit  seulement  á  désirer  que  chaqué  mé- 
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nage  de  vigneron  et  de  cultivateur  fit  son 
pain,  soit  á  la  maison,  soit  au  four  bannal , 
et  qu'on  ne  vít  plus  s'établir  de  boulanger  dans 
les  villages  agricoles ;  ils  en  sont  la  ruine. 

Les  légumes  et  toutes  les  herbes  potagéres 
>sont  cultivées  dans  la  Chátellenie  avec  suc- 
cés ,  les  jardins  sont  la  seule  ressource  d'un 
grand  nombre  de  familles  pauvres ,  qui ,  avec 
beaucoup  de  travail  et  de  peine,  en  expor- 
tent  les  produits  aux  marchés  de  Neuchátel 
et  dans  nos  montagnes,  oú  se  trouve  tou- 
jours  un  débit  assuré  et  avantageux. 

II  me  seroit  bien  difficile,  en  terminant  cet 
article,  de  présenter,  comme  il  est  d'usage 
dans  les  mémoires  du  genre  de  celui-ci ,  un 
tableau  exact  d'importation  et  d'exportation , 
ainsi  qu'on  pourroit  le  faire  pour  le  bilan  d'une 
maison  de  commerce,  ou  le  ménage  d'un  par- 
ticuüer ;  il  me  semble  qu'il  faut  se  défier  un 
peu  de  ees  calculs  oü  il  entre  nécessaire- 
ment  toujours  beaucoup  d'arbitraire ,  et  que 
dans  un  paj^s  qui  ne  connoít  heureusement 
ni  douanes,  ni  droits  d'accise ,  ni  octrois, 
il  est  impossible  de  se  procurer  des  données 
assez  justes  et  assez  précises  pour  en  faire 
la  base  de  tels  calculs.  Nous  nous  bornerons 
done  á  diré  que ,  semblable  á  plusieurs  autres 
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endroits  du  vignoble ,  le  Landeron  n'a  guére 
que  ses  vins  á  exporter;  que  la  récolte  mo- 
je míe  des  vignes  ne  doit  pas  étre  portée  au- 
delá  de  deux  gerles  par  ouvrier ;  qu'á  ce  taux 
6268  ouvriers ,  que  contient  la  Chátellenie , 
produisent  12536  gerles  par  an,  réduites  á 
11283,  aprés  la  díme  prélevée;  que  le  prix 
mojen  du  vin  peut  étre  eompté  á  11  crutz 
le  pot,  et  que  par  conséquent,  cet  objet 
d'exportation  produit  la  somme  armuelle  de 
L.  137089  ;  sur  quoi  il  faut  faire  observer 
que  les  frais  de  culture  sont  d'environ  douze 
franes  par  ouvrier  de  vigne,  et  qu'une  partie 
du  vignoble  est  possédée  par  des  étrangers. 
D'un  autre  cóté  les  objets  d'importation  sont : 
les  grains  pour  une  grande  partie  de  la  Juri- 
diction  3  le  sel  dont  la  consommation  est  assez 
considérable ,  la  viande  de  boucherie  et  les 
cochons  5  enfin  le  café ,  le  tabac ,  le  sucre  et 
les  autres  épiceries,  dont  la  classe  aisée  fait 
surtout  usage,  le  fer  et  le  charbon  pour  les 
maréchaux  et  serruriers ,  la  tuile ,  divers  ins- 
trumens  et  outils  aratoires,  des  meubles  de 
ménage ,  la  poterie  et  la  batterie  de  cuisine  ; 
quant  aux  parures  et  autres  objets  purement 
de  luxe ,  ils  ne  sont  point  ici  en  usage ;  nous 
ne  parlons  pas  du  drap  et  des  étoíFes  néces- 
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saires  pour  se  vétir.  De  toutes  ees  données 
assez  vagues ,  on  pourroit  conclure  que  la 
balance  n'est  en  général  pas  en  faveur  de 
l'exportation ,  ou  que  du  moins  la  Chátellenie 
ne  s'enrichit  pas. 

L'agriculture ,  qüoiqu'elle  ait  certainement 
fait  des  progrés  depuis  une  trentaine  d'an» 
nées ,  présente  sans  doute  ici ,  comme  ail- 
leurs,  bien  des  défauts,  qui  tiennent  áussi, 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  fínissant,  á  des 
causes  morales  et  particuliéres  á  cette  Juri- 
diction.  Nous  indiquerons  comme  moyens 
d'amélioration ,  d'abord  la  multiplication  des 
engrais ,  qui  sont  la  base  de  toute  bonne  cul- 
ture ;  quoiqu'ils  ne  soient  pas  négligés ,  ils 
pourroient  cependant  étre  muítipliés  avec 
plus  de  soin ;  il  faudroit  surtout  ne  rien  laisser 
perdre  de  ce  qui  est  susceptible  de  fermen- 
tation,  de  putréfaction ,  et  qui  renferme  des 
principes  végétatifs ;  il  faudroit  toujours  pla- 
cer les  fumiers  dans  des  endroits  convenables 
et  frais,  et  les  arrosser  fréquemment  pour 
empécher  qu'ils  ne  se  desséchent :  l'usage  de 
la  marne,  emplojée  á-propos;  elle  produit 
un  effet  plus  durable  que  les  engrais  ordi- 
naires,  et  amende  la  nature  dü  sol  des  terres 
légéres  ;  nous  avons  vu  quels  résultats  on 
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peut  en  obtenir ;  le  gypse  peut  aussi  s'effl- 
ployer  avec  succés ,  surtout  sur  les  vieilles 
planches,  ou  les  prés  qu'on  veut  ouvrir;  il 
agit  comme  un  puissant  stimulant  sur  une 
terre  épuisée. 

Les  labours  mieux  faits  et  plus  profonds¿ 
et  surtout  plus  de  propreté  dans  les  champs, 
quelle  que  soit  leur  culture ;  plus  d'attention 
dans  le  choix  des  semens ,  qu'il  faut  avoir 
soin  de  renouveler. 

Le  desséchement  des  ruarais.  Par  des  tra- 
vaux  bien  diriges  et  des  canaux  bien  entre- 
tenus ,  on  rendroit  á  l'agriculture  de  mauvais 
prés  marécageux ,  qui  n'ont  presque  aucune 
valeur ;  quelques  cultivateurs  actifs  et  intelli- 
gens ,  ne  se  laissant  pas  rebuter  par  quelques 
avances  dont  ils  sont  bientót  dédommagés? 
ont  déja  donné  un  exemple  utile  par  leurs 
expériences  et  leurs  essais ;  mais  il  faudroit 
que  les  propriétaires  fussent  tous  d'accord, 
et  que  les  travaux  se  fissent  en  commun. 

Les  défrichemens.  On  a  vu  combien  il  y  a 
encoré  de  terrains  incultes ,  et  quel  par  ti  on 
pourroit  en  tirer;  depuis  long-tems  les  Com- 
munautés  ont  senti  la  convenance  et  l'utilité 
de  les  mettre  en  culture ,  et  elles  y  ont  déja 
réussi  en  partie  ;  mais  il  faudroit  faire  plus 
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encoré,  ety  emplqyer  toute  cette  population 
mendianíe  dont  elles  sont  surchargées ,  et 
qu'elles  pourroient  ainsi  retirer  peu-á-peu  de 
I'oisiyeté ,  du  vice  et  de  la  misére  ;  ce  seroit 
le  meilleur  emploi  qu'elles  pourroient  faire 
de  leurs  ressources  et  de  leurs  fonds. 

Aprés  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  la 
culture  de  la  vigne ,  cette  partie  essentielle 
de  notre  richesse  territoriale  ,  je  dois  me 
borner  á  présenter  ici  quelques  observations 
pratiques ,  qui  me  paroissent  particuliére- 
ment  applicables  á  la  Juridiction  que  j'ai  en- 
trepris  de  décrire ;  je  remarquerai  done  : 

Que  les  vignes  ne  sont  point  tenues  propre- 
ment,  comme  elles  devroient  l'étre ,  et  que 
les  travaux  s'y  font  presque  indistinctement 
par  les  tems  les  moins  favorables ,  lorsque 
la  terre  est  humide  et  la  feuille  mouillée ;  ce 
qui  cause  un  préjudice  incalculable.  Les  bons 
vignerons  sont  trés-attentifs  á  cet  égard ;  il 
seroit  facile  d'en  expliquer  les  raisons  : 

Que  les  portages  de  terre  se  font  sans 
beaucoup  de  soin  et  sans  regle ;  on  enléve 
souvent  la  terre  jusque  sur  Tassise  du  lit  des 
mires ,  sans  y  en  laisser  assez  ;  il  en  résulte 
de  la  mortalité  dans  les  ceps,  une  perte  de 
tems  et  de  produit  considérable  : 
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Que  les  engrais  ne  doivent  étre  mis  dans 
les  vignes  qu'avec  discernement  et  en  tenis 
convenable ;  les  vignes  plattes  doivent  étre 
fumées  en  automn^,  et  immédiatement  aprés 
la  récolte  faite ;  les  engrais ,  méme  les  plus 
grossiers  5  protégeront  les  ceps  contre  la 
gueur  du  froid  de  l'hiver ;  ceux  du  printems 
doivent  étre  portés  quelques  jours  avant  le 
premier  labour,  et  autant  que  possible,  par 
un  tems  sec ,  pour  conserver  au  fumier  les 
principes  nitreux  et  volatils  qu'il  contient  : 

Que  1'eíFeuillage  et  l'ébourgeonnage  se  font 
négligemment  et  mal ;  on  emploie  á  cette 
opération  délicate  des  ouvriers  et  des  femmes 
qui  ne  connoissent  rien  á  la  taille,  qui  ne  rai- 
sonnent  pas,  et  qui  ne  savent  pas  pourquoi 
il  faut  élever  plus  ou  moins  les  pieds  et  les 
cornes  des  ceps,  d'aprés  les  localités  et  la 
nature  du  plant  : 

Qu'on  n'est  point  assez  attentif  á  ne  pro- 
vigner  que  le  bon  plant,  et  á  le  bien  choisir 
pour  les  nouvelles  plantées ;  on  recommande 
pour  ees  derniéres  le  fendant  gris,  qui  pro- 
duit  beaucoup,  et  donne  un  vin  spiritueux 
et  de  bonne  qualité.  Je  crois  que  ce  fendant 
gris  convient  mieux  dans  les  vignes  basses 
et  dans  les  fortes  terres,  et  en  échange,  le 
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fendant  vert  dans  les  terreé  légéres  des 
cóteaux. 

Mais  pour  diriger  et  perfecíionner  vérita- 
blement  l'agriculture ,  ce  n'est  pas  queiques 
préceptes  isolés,  queiques  conseils  déjá  re- 
batos, qu'il  fauí  présenter;  ií  faut  éclairer 
les  cultivaíeurs ;  il  faut  les  aííacher  á  leur  état9 
en  le  relevant  á  leurs  jeux ;  leur  donner  des 
idées  justes  et  saines ,  et  surtout  s'intéresser 
á  leur  sort ;  et  de  la  part  des  Gouverneraens , 
mettre  en  rapport  les  agriculteurs  les  plus 
expérimentés ,  et  les  cultivateurs  les  plus  há- 
biles ,  avec  les  hommes  en  place ,  doués  d'un 
sage  esprit  d'observation  et  de  perfectionne- 
ment,  favoriser  les  découvertes  et  les  expé- 
riences  vraiment  útiles,  et  donner  des  en- 
couragemens  et  des  récompenses  á  ceux  qui 
présenteront  les  plus  beaux  produits  de  leurs 
terres,  obtenus  avec  le  moins  de  frais. 

MOEURS,  USAGES ,  CARACTÉRE  DES 
HABITANS,  ÉTAT  MORAL. 

Des  mceurs  simples,  mais  variées  dans  leur 
simplicité ,  et  pouvant  étre  modifiées  par  une 
infinité  de  circonstances ,  caractérisent  en 
général  les  peupies  agricoles,  que  le  manque 
d'argent  éloigne  du  luxe  et  des  biens  factices 
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ele la  société.  Un  genre  de  vie  dur  et  agreste, 
des  travaux  pénibles  et  continuéis ,  un  service 
militaire  actif,  les  aífaires  publiques ,  souvent 
tumultueuses,  auxquelles  chacun  prenoit  part, 
donnoient  á  nos  anciennes  mceurs  une  teinte 
ápre  que  n'adoucissoient  pas  Ies  plaisirs  et 
les  délassemens  de  la  société ,  telle  qu'elle 
est  de  nos  jours  ;  les  femmes  vivoient  retirées 
dans  leur  ménage ;  elles  ne  communiquoient 
avec  les  hommes  que  dans  les  occasions  rares 
et  importantes  ;  i'obligation  pour  ceux-ci  de 
se  réunir  souvent  et  de  s'occuper  ensemble 
des  intéréts  communs,  introduisit  la  coutume 
si  générale  des  repas  de  corps.  lis  étoient, 
avec  les  exercices  militaires,  leur  seule  ré- 
création ;  aussi  vojons-nous  qu'ils  jouent  un 
grand  role  dans  notre  histoire ;  c'étoit  la  que 
se  traitoient  les  aífaires  publiques ,  usage  qui 
subsiste  encoré  dans  quelques  Cantons  de  la 
Suisse.  II  y  en  avoit  de  solemnels  et  d'éti- 
quette,  ordinairement  aux  principales  fétes 
de  l'église ;  de-lá  ees  liaisons  étroites  et  du- 
rables, cet  attachement  pour  la  chose  pu- 
blique á  laquelle  chacun  prenoit  part,  et  cette 
confraternité  militaire  qui  établissoit  des  re- 
lations  entre  tous  les  Suisses ;  aussi ,  dans  les 
occasions  importantes ,  aprés  une  défaite  ou 
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une  victoire  5  des  députations  étoient  aussi- 
tót  envqyées  pour  porter  des  complimens 
de  condoléance  ou  de  félicitations ;  le  XYme 
siécle  en  offre  de  fréquens  et  mémorables 
exemples. 

Cette  antique  simplicité  explique  la  fami- 
liarité  dans  laquelle  nos  Princes  vivoient  jadis 
avec  les  bourgeois ;  ils  assistoient  aux  repas 
publica,  donnoient  et  recevoient  des  présens, 
témoignages  de  leur  mutuelle  affection ,  et 
les  traitoient  moins  comme  leurs  sujets  que 
comme  des  compagnons  et  des  amis. 

Notre  peupíe  a  plusieurs  traits  de  carac- 
tere  national ,  qui  lui  sont  communs  avec  les 
Suisses  ;  ainsi  la  bravoure ,  la  fídélité ,  l'atta- 
chement  á  la  patrie ,  sont  des  qualités  qui  les 
distinguent  également ;  mais  combien  á  d'au- 
tres  égards  il  diíFére  de  ses  voisins  par  les 
coutumes,  les  usages,  les  mceurs  et  le  lan- 
gage  !  Le  elimat,  le  genre  d'occupations,  Yéy 
ducation  et  la  forme  du  Gouvernement,  exeiv 
cent  sans  doute  une  grande  influence  sur  le 
caractére  particulier  d'un  peuple ;  mais  n'ex- 
pliquent  pas ,  d'une  maniere  satisfaisante ,  ees 
traits  marquans  et  inefFacables ,  et  cette  dif- 
férence,  frappante  au  premier  coup-d'ceil, 
entre  l'habitant  calme  et  flegmatique  de  la 
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rive  de  la  Thielle ,  qui  nous  sépare  du  Cantón 
de  Berne ,  et  les  dispositions  entiérement  op- 
posées  des  Neuchátelois  ;  il  faut  done  remon- 
ter  á  une  ancienne  origine,  et  convenir  que 
nous  tenons  de  la  race  hardie,  vive  et  spi- 
rituelle  des  Bourguignons,  dont  nous  sommes 
descendus ,  ees  traits  prononcés  qui  nous  dis- 
tinguent  encoré  aujourd'hui. 

Les  habitans  du  Landeron  ont  en  général 
les  qualités  et  les  défauts  des  autres  Neuchá- 
telois ;  de  la  prétention  á  la  finesse  et  á  la 
politique,  un  louable  sentiment  d'honneur  , 
ou  de  ce  qu'on  prend  quelquefois  pour  tel, 
un  vif  attachement  au  sol  natal  et  á  la  patrie ; 
ils  sont  trés-jaloux  de  leurs  droits  et  de  leurs 
priviléges ,  et  opposent  une  résistance  ferme 
et  soutenue  á  tout  ce  qui  leur  paroít  porter 
atteinte  á  la  liberté  dont  ils  jouissent ;  quel- 
ques-uns  de  ees  traits  de  caractére  se  sont 
méme  conservés  chez  eux  plus  intaets,  et 
sans  le  mélange  et  les  modifications  qui  ail- 
leurs  les  ont  adoucis ;  ainsi  leur  attachement 
á  leurs  vieilles  coutumes  ,  á  leurs  anciens 
üsages ,  quelquefois  abusifs.  et  á  ce  qu'ils  en* 
visagent  comme  des  droits ,  dégénérent  sou- 
vent  en  opiniátreté ;  dans  les  afFaires  et  les 
relaíions  de  la  vie  sociale ,  ils  ont  beaucoup 
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de  cette  espéce  de  finesse  qui  consiste  á  en 
voir  toujours  dans  les  auíres ,  á  cherche r 
sans  cesse  queíque  vue  cachée ,  ou  á  sup- 
poser  quelque  motif  secret  aux  actions  les 
plus  ordinaires  ;  disposiíion  d'esprit  qui  ne 
comprend  pas ,  ou  n'apprécie  guére  ce  qui 
n'est  que  simple  et  naturel.  Du  reste  ils  sont 
doués  d'un  sens  droit  et  d'un  bon  jugement, 
lors  surtout,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  leurs  pe- 
tits  intéréts,  souvent  mal- entendus.  L'ins- 
íruction  est  généralement  répandue  dans  la 
elasse  aisée  ;  et  quelques  jeunes  gens ,  doués 
d'heureuses  dispositions ,  ont  fait  d'exceilentes 
études  dans  l'étranger ;  d'autres  se  distin- 
guent  dans  les  beaux-arts.  Au  caractére  dur 
et  violent  qu'on  leur  a  souvent  reproché ,  et 
dont  ils  ont  donné  anciennement  des  preuves 
dans  ees  étranges  et  atroces  jugemens  crK 
minéis  pour  fait  de  sorcellerie,  qui  ont  été 
tellement  communs  au  Landeron,  que  dans 
l'espace  d'un  siécle  et  demi  il  y  en  eüt  plus 
de  trente  mis  á  exécution ,  la  derniére  ayant 
eu  lieu  en  1649,  a  succédé  plus  de  douceur, 
et  des  formes  maintenant  en  rapport  avec 
les  progrés  de  la  civilisation  et  des  lumiéres. 

Le  peuple  y  a  encoré  conservé  plus  qu'aiU 
leurs  3  l'usage  du  patois?  idiome  nationai  et 
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énergique,  mélangé  de  mots  latins,  celtiques, 
allemands ,  italiens  et  méme  grecs ;  dans  cette 
partie  du  pajs  l'accent  est  lent ,  traínant  et 
nazillard,  le  son  de  voix  ranque  et  dur3  et 
la  prononciation  du  francois  un  peu  étran- 
gére,  surtout  chez  ceux  qui  n'ont  pas  recu 
une  éducation  soignée,  ou  qui  n'ont  pas  voya- 
gé  ;  ils  ont  quelques  expressions  locales  et 
une  maniere  d'accentuer  particuliére ;  ainsi 
ils  changent  en  íí,  la  diphtongue  ou ,  et  la 
syllabe  eu ,  en  é  trés-ouvert.  Au  reste ,  tout 
annonce  dans  notre  pays  la  dureté  de  l'or- 
gane  musical ;  les  voix  y  sont  en  général 
sans  douceur,  les  inflexions  ápres  et  fortes, 
les  sons  forcés  ou  traínans ,  et  les  airs  du 
peuple  sans  cadenee  et  sans  mélodie. 

Ils  sont  en  général  bons  travailleurs ;  les 
femmes  partagent  les  travaux  pénibles  de 
la  campagne ;  plusieurs  vignerons  se  distin- 
guent  par  leur  intelligence  et  leur  adresse. 
L'habitude  de  l'ivrognerie  y  est  rare  au- 
jourd'hui. 

Le  luxe,  soit  dans  la  table,  soit  dans  les 
habits,  y  est  absolument  inconnu;  les  per- 
sonnes  et  les  familles  les  plus  aisées  ont  con- 
servé á  cet  égard  toute  l'ancienne  simplicité 
de  leurs  peres ,  et  dans  leur  ménage?  un  ordre 
et  une  économie  louables, 
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Mais  d'oú  vient  done  que  cette  partie  de 
l'Etat,  possédant  les  meilleures  terres  et  le 
sol  le  plus  fertile,  jouissant  de  la  raéme  li- 
berté que  les  autres ,  soumise  aux  mémes 
lois ,  et  régle  par  les  mémes  institutions , 
soit  habitée  par  une  population  généralement 
pauvre ;  que  tout  sy  ressente  d  un  état  de 
délabrement  et  de  gene ,  et  que  la  mendi- 
cité,  ce  fléau  des  sociétés  et  de  la  civilisa- 
tion  moderne ,  y  soit  plus  répandue  que  par- 
tout  ailleurs  ?  L'examen  de  cette  question 
terminera  en  peu  de  mots  ce  mémoire.  On 
pourroit  peut-étre  assigner  ici  plusieurs  causes 
particuliéres  et  secondaires ;  mais  il  en  est 
une  ,  ancienne  et  principale ,  qui  me  paroit 
suffire  á  tout  expliquer ;  il  est  plus  facüe  sans 
doute,  de  lmdiquer  que  de  trouver  un  re- 
mede ,  dont  nous  ne  voulcns  nullement  nous 
oceuper  ;  dans  une  matiére  aussi  délicate , 
il  faut  se  borner  á  quelques  observations  de 
fait  3  et  á  quelques  conseiis ,  qui  puissent  s'a- 
dapter  á  des  circonstances  et  á  un  état  de 
dioses  qu'il  ne  dépend  de  nous ,  ni  de  mo- 
difier,  ni  de  changer. 

Au  moment  oú  la  réformation,  ce  grand 
événement  politique ,  s'est  établie  dans  notre 
pays ,  et  a  contribué  de  loin  á  l'état  de  pros- 
périté  et  de  richesse  s  auquel  le  commerce 
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et  l'industrie  l'ont  fait  parvenir  de  nos  jours, 
le  Landeron  voulut  persévérer  dans  l'ancien 
cuite  j  et  il  est  resté  stationnaire  au  milieu 
du  mouvement  général ;  il  est  demeuré  étran- 
ger  aux  eífets  qu'il  a  produits.  Son  éloigne- 
ment  pour  toute  espéce  d'innovation ,  sa  ré- 
pugnance  á  embrasser  une  doctrine  nouvelle, 
et  sa  résistance  á  toutes  les  suggestions  et  á 
toutes  les  persécutions  que  sa  fermeté  lui  at- 
tira  successivement ,  ont  tenu ,  sans  doute , 
en  partie  á  sa  position  particuliére  et  á  quel- 
ques  intéréts  politiques  et  étrangers ,  mais 
certainement  aussi  á  des  qualités  estimables 
et  á  un  attachement  toujours  respectable,  á 
ce  qu'on  croit  étre  la  vérité.  Nous  avons 
vu  comment  la  réformation  commenca,  et 
quelle  part  considérable  le  hasard  et  l'in- 
fluence  étrangére  eurent  á  son  établissement ; 
et  il  faut  convenir  aussi  que  les  moyens  de 
persuasión  de  nos  premiers  réformateurs  ne 
se  présentoient  pas  sous  une  forme  bien  at- 
trajante  á  des  esprits  calmes ,  qui  dans  le 
silence  des  passions,  n'auroient  cherché  qu'á 
s'éclairer  et  á  se  convaincre.  D'aprés  l'esprit 
du  siécle  on  étoit  d'un  cóté  aussi  peu  porté 
á  des  concessions  raisonnables ,  qu'on  étoit 
ardent  de  i'autre,  á  innover  sans  mesure  et 
a  secouer  le  joug  de  toute  autorité.  A  cette 
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époque  le  protest antísme  naissant  avoit  un 
caractére  de  violence,  de  rudesse  et  d'exa- 
gération  bien  éloigné  de  l'esprit  de  paix ,  de 
douceur  et  de  charité  qui  doit  caraetériser 
la  religión  réformée. 

Quoiqu'il  en  soit ,  nous  pouvons  croire  que 
la  réformation  a  eu  des  suites  heureuses  pour 
notre  pajs ;  nous  avons  vu  que  le  Landeron 
n'y  ajant  pris  aucune  part,  et  l'ayant,  au 
contraire ,  repoussée  de  toutes  ses  forces , 
les  conséquences  ont  dü  étre  en  sens  inverse 
pour  cette  partie  de  l'Etat. 

Le  premier  eífet  de  1'aboiition  de  Tancien 
culteTut  la  suppression  d'une  multitude  d'ob- 
servances  et  de  fétes  reíigieuses;  on  rendit 
ainsi  á  la  culture  des  terres  et  au  travaii  un 
tenis  précieux ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  tou- 
jours  consacré  á  la  dévotion ;  les  habitans  du 
Landeron  au  contraire ,  chómoient  tous  ees 
jours  de  fétes  avec  d'autant  plus  de  scrupuíe 
et  de  zéle  qu'ils  étoient  alors  persécutés,  et 
restoient  soumis  aux  pratiques  et  aux  dépenses 
d'un  cuite,  dont  leurs  voisins  venoient  de  s'af- 
franchir;  cet  isolement,  cette  fausse  posiíion, 
et  la  lutte  continuelle  qu'ils  étoient  obligés 
de  soutenir,  ont  dú  leur  donner  un  esprit  d'in- 
quiétude  et  de  méfiance ,  qui,  ne  s*occupant 
que  des  moyens  de  se  maintenir  dans  leur 


-93_ 

état,  leur  a  fait  négliger  les  ressources  qui 
étoient  á  leur  portée  pour  améliorer  leur  sort. 
C'est  ce  méme  esprit  qui,  s'enracinant  chez 
eux,  leur  fit  rejeter  en  1707,  la  sentence 
rendue  en  faveur  de  la  Maison  de  Prusse  ; 
et  qui  dés-lors  les  a  engagés  dans  plusieurs 
fausses  démarches ,  et  les  a  souvent  empé- 
chés  de  prendre  part  á  ce  qui  auroit  pu  leur 
étre  vraiment  utile.  La  Bourgeoisie  et  les 
Communautés  du  Landeron  avoient  déjá  re- 
fus  é  de  prendre  aucune  part  au  fameux  acte 
d'association  signé  par  tous  les  autres  corps 
de  l'Etat,  le  11  Aoüt  1707,  aprés  le  décés 
de  Madame  de  Nemours. 

La  différence  de  religión  restreint  et  cir- 
conscrit  leurs  relations  sociales  avec  leurs 
voisins  et  leurs  compatriotes ,  et  met  un  obs- 
tacle  presque  insurmontable  aux  alliances  et 
aux  mariages  avantageux  qu'ils  pourroient 
contracter ;  cet  inconvénient  n'est  pas  com- 
pensé par  la  facilité  qu'ils  trouvent  á  cet 
égard,  dans  quelques  Cantons  catholiques. 

Un  autre  résultat  moins  direct ,  mais  éga- 
lement  fácheux ,  de  rancien  état  de  dioses 
au  Landeron ,  se  rapporte  aux  étrangers  ca- 
tholiques ,  dont  cette  partie  de  notre  pajrs 
est  surchargée ;  les  plus  beaux  domaines 
étoient,  il  nj  a  pas  long-tems  encoré,  entre 
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les  mains  de  ees  familles  riches  autrefois, 
mais  négligeant  le  soin  de  leurs  terres  et  de 
lenrs  affaires  de  la  maniere  la  plus  déplo 
rabie ,  et  laissant  dans  Fabandon  les  pauvres 
familles  qui  les  cultivent ;  aussi  toinbent-elles 
á  la  charge  du  public  ;  leur  négligence  et 
leur  mauvais  exemple  n'ont  pu  qu'avoir  la 
plus  triste  influence  sur  les  habitans  du  lieu. 
Une  classe  d'étrangers ,  plus  funeste  encoré , 
est  ce  grand  nombre  de  familles  francoises  et 
savojardes  qui  de  tout  tems  y  ont  afflué ;  leurs 
auteurs  étoient,  pour  la  plupart ,  des  gens 
échappés  ou  chassés  de  leur  patrie  pour  dé- 
lits  de  désertion  ou  de  contrebande ,  et  qui 
repoussés  partout,  trouvoient  au  Landeron 
un  asyle ,  et  n  y  ont  apporté  que  leurs  vices , 
leur  fainéantise  et  leur  misére  ;  tandis  que 
dans  d'autres  parties  de  l'Etat,  les  réfugiés 
pour  cause  de  religión  avoient  introduit  quel- 
ques-uns  des  arts  industriéis  de  leur  patrie, 
pajant  ainsi  l'hospitalité  de  leurs  hótes,  en 
leur  ouvrant  des  sources  de  richesses  jusqu'a- 
lors  inconnues. 

Ce  n'est  point  par  des  aumónes  données 
aux  portes,  si  souvent  mal  distribuées  et  ac- 
cordées  sans  discernement,  qu'on  parviendra 
jamáis  á  diminuer  le  grand  nombre  des  pau- 
vres;  en  dégradant  la  population,  et  en  dé- 
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truisaní  cette  indépendance  de  caractére  si 
utile  pour  maintenir  la  moralité,  elles  doivent 
plutót  étre  regardées  comrae  une  des  causes 
de  l'accroissement  de  la  mendicité ,  des  dés- 
ordres  et  des  vices  des  pauvres  qui  les  re- 
coivent ;  ils  se  plaisent  á  ce  lache  métier , 
et  se  rendant  á  charge  á  la  société,  ils  la 
privent  encoré  du  travail  qu'ils  y  pourroient 
faire. 

En  terminan!  ce  tableau,  triste,  mais  exact, 
impartial  et  vrai,  de  l'état  moral  de  cette  Ju- 
ridiction,  nous  avons  cependant  la  satisfac- 
tion  d'annoncer  une  amélioration  réelle,  quoi- 
que  lente ,  sous  les  divers  rapports  que  nous 
avons  signalés.  Déjá  depuis  plusieurs  années 
les  fétes  religieuses  sont  considérablement 
réduites,  et  restreintes  á-peu-prés  au  nombre 
de  celles  qui  sont  célébrées  dans  notre  cuite ; 
le  clergé ,  animé  par  la  prudence ,  la  tolé- 
ranee  et  la  charité  apostoliques  de  son  digne 
Evéque ,  ne  mérite  plus  que  des  éloges  pour 
les  soins  spirituels  et  temporels  qu'il  donne 
á  son  troupeau.  On  remarque  une  tendance 
générale  des  corps  et  des  parliculiers  á  sortir 
de  Fapathie,  qui  étoit  devenue  comme  na- 
turelle ;  on  s'occupe  des  moyens  de  diminuer 
le  nombre  des  pauvres ,  et  de  réprimer  la 
mendicité  par  des  mesures  sé  veres ,  et  sur- 
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tout  en  procuran!  du  travail ;  quelques  éta= 
blissemens  d'éducation  et  de  bienfaisance  se 
sont  formés ;  des  propriétaires  estimables 
donnent  le  plus  louable  exemple,  et  pren- 
nent  á  la  population  qui  les  entoure ,  un  in- 
térét  éclairé  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  á 
la  longue  une  heureuse  influence ;  plusieurs 
domaines,  possédés  si  long-tems  par  des  étrari- 
gers,  sont  aujourd  nui  entre  les  mains  de  cul- 
tivateurs  actifs  et  économes ,  qui  sauront  les 
faire  valoir ;  le  nombre  des  étrangers  pau- 
vres  diminuera  nécessairement  par  les  sages 
mesures  que  prennent  á-la-fois  l'administra- 
tion  et  les  Communautés;  enfin  le  Gouver- 
nement  vient  de  faire  Facquisition ,  si  long- 
tems  désirée ,  de  la  dime  du  Landeron ,  et 
de  la  collation  de  ses  bénéfíces ,  possédés 
pendant  plus  de  trois  siécles  par  l'Etat  de 
Berne ;  ainsi  cette  Juridiction  ne  dépendra 
plus  désormais  que  d'un  Souverain  qui  lui  a 
donné  tant  de  marques  de  sa  protection ,  de 
sa  bienveillance  et  de  sa  bonté.  Toutes  ees 
circonstances  favorables,  aujourd'hui  réunies, 
semblent  présager  á  ce  petit  peuple ,  s'il  a  la 
sagesse  d'en  profíter,  un  avenir  plus  prospere 
et  des  jours  plus  heureux. 

FIN. 
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